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INTENDANTE 

JD ^o:ielilé\^:n'S, 



'Je '^uiois , pour 'mes Pmtt&tun , 
Xfj Arts j /ej Mufcs & ks Grâces , 

La jeune Hcbê^ tom^J^ ^ieux enchanteurs 
Qui répandeni par-tau^s plaifirs & les fleurs , 

£e dont le goût accompagne les traces* 
Je defiro^ que ces écrits 
Par mes foiUes foins ucueîUis ^ 



jnffini un nouveau jour foui -tatfs triSiàt» 
aufpicesi 
Mais comment me rendre propkes i 
'■ Tous CCS Dieux dkffhens , 6* fbuvent déjunis ? 
Minerve vient ; je fiais un objet qui raffimhtè y 
Dit-elle-, Un Beaueé y^Us TaUnsfans orgueil;, 

A CrpiZRRM ogre ton Recueil, 
€'ejl en faire un hommage à tout ces Dieùs^ 
enfemUe^ 

.: .. . . .... V 1 ■' . .^ j. .1 
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LETTRE 

A MM. les Auteurs du Journal Ency* 
clopidlque^ au fujei du Tréfor du 
Parnajft^ pour fervir d' AvcnîJftmtiU 
à cette nouvelle Edition^ 

Messieurs^ 

X o u T le bien que vous avez dit du 
Tréfor du Parnafle dans trois de vos Jour* 
naux, m'a décidé à Tacheter; j'ai &it plus, 
j*ai lu , ou plutôt j'ai dévoré les fix volumes 
de cette précieufe ColUôion , & ]t peux 
vous affurer que rien n'a januus égalé le 
plaUîr que m'ont caufé les.Poéfies diver<- 
fts qui la compo&nt, U n'eft» je ' crois « 
Messieurs , aucun homme de Lettres qui lie 
foufcrive au jugement que vous avez poné 
fur cet ineftimable Recueil , & qui ne le 
fiegarde av6c vous conmu k nuiîkur , fails 
comparaifon ^ ^ '^^* ««* *' ^' S^^^ ^ 
Tome I. a 



ont paru jufquà prefent , comme le plus riche ; 
le plus précieux-, le plus mtéreffant & le plus 
agréable dans toutes fes parties. Je me fuis 
convaincu, ealelifant, ^ue toutes les, PUçes 
fugitives qui y forît ïnjerées.^ întérejjent ,' amiî- 
fcnty & inftruîfent^ eri mêmè'-tetnps^ on 'cfoîroit 
%'ohntiers qu\lUs Ont' été écrites fius ta* àiSlée 
du goût par la main légère des Grâces: enfin , 
Messieurs, comme vous l'avez très-bien 
remarqué , efprit ^ fentiment i intérêt, peintures 
agréables, images féduifantes , vivacité , chaleur^ 
tojus les charmes 6» toutes les - keautés de te»' 
cdlente Pûéjîe , . font réunis dans ces Pièces 
divcrfes y toutes également dignes d*êtrc admirées 
& citées. 

Je ne juîs mieux rendre , Messieurs^ 
ndée que je^me fuis forméç de cette riche 
jColleâion , qu'en me fervant de vos prè^ 
près, exprçflipos. ^iSirément i'Editèur de 
l'Atinanach des Mufès me paroit fe tromper « 
quand il dit que les deux derniers volumes 
du plus Joli des Recueils, dont: vous venez 
;dç; rendre cpmpte, r^f font^co^pofés q^€ de 
^Kers- copiés (^fisfeSyAlt^^i^uifitsj; fue .Us ,Piéat§ 



^uï itûttî'pas paru' ailleurs^ fikt te plus petit 
nomkre , & quilles fini la plupart' de MM» de 
Réyrac y de Bellay ^ & Lebrun» * 

* Avec tin peu plili dé bonne, foî 8t d'iôii 
J)krthil|tè, ri ^uroit iàyoué'qnihdëçendsrm- 
inent des Morceaux charnians de Ces trois 
Poëres, on' trouve encore dans CeS'déux 
volumes un fort grand nombre. d*au très 
Poéfies qu'on n'a vu nulle pai-f , & qui 
réûniflent , com'nie celles de MM; de Rej^rac l 
dé Belfày & Lebrun , Pkgrémeïit à'ia'iïou^ 
veauté.' * ' •' ' ' 

Au ' furplus , quand l'Edîtéuf du Trefor 
du ParnafTe auroifc copié rÀlmanach des 
Mufes , il n*ebt fiit "en cela qu'ufer de 
replrêfainèsj'.car enfin, ce Rêdâd^éur lui- 
même, quWftyîi autre ctole. qu'un Copîfle 
&un Compilateur? 

Petîmus veniam, damufyie vkiffiti^ 

Il femble /eulement que quand on exerce 
le même métier / on doit parier de k^ 
€ on frcrc§ a v e c yh»-cFéqtitté-jr & dir e «i 

moins la' vérité. -7' t / 'i .^ ...:.. A * 



ÎY ti E TT R E\ 

QuoiquHl en foit , il faut conreidr > 
Messieurs, que ce plus Joli des Recueib 
a un avantage bien marqué fur rAlmanach 
des Mufes> célvi -de n^^voir poJnf, de Nêtes. 
On n'y chicane point . des Ppéfies char^ 
mantes fur des bagatelles. & desndmaies.; on 
y laiiTe au Leâeur le plaifir tout entier de 
juger feul » & de fentir toute la beauté des 
Vers qu'il, a fous les yeux: enfin, l'Editeur 
qui a autant iâe goût que de modeftie , n'a 
lai^ais eu la peafée de comparer le coloris 
des Vers de M, Colardeau à une nuance de rofe 
tendre 6* même un peu pâle y converti d^i^n vernis 
doux & hrillanu , * Voilà , MESSIEURS » fi je 
ne me trompe^ de la pure quinteflence 
d'efprit & du vrai gâlimathias; ne vaut-il 
pas mieux ,.en vérité ,' gard^ le filehce , & 
lîè point faire dès ÎTotes , que d'enh^arder 
de cette efpece. 

le Aiis , &c; 

Bordeaux, te 20 Mai ijyi, 

f. Almanach des Mufes , I771 » pi^ 6%f 

ÉPITRE 
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E F ï T R E . 

AU PEUPLE./ 

JL oi qu*un injiiile orgueil condamne à la baflefTe, 
Toi qui né fans ayeux & vivant fans molleffe , 
Pprtes feul dans TEtat le fardeau de la loi , 
Et'ferspar tes travaux ta Patrie & ton Roi: 
D'utiles Citoyens refpe£lable aifemblagey 
Que dédaignent les Cours., mais qu*e(lime le Sage^ 
JPeuple, j*ofe braver cet infolent mépris: 
D*autres flattent les Grands i c*e(l à toi que j|écris« 
A Ta^e^ de ces Grands dont l'éclat t'importune » 
Je f entends de tes cris fatiguer la Fortune •» 
Accufer ta mlfere , envier leur fplendeur; 
Apprends à t'eftimer , & connois ta grandeur; 
C'£ST toi qui des £tats foutenant la puiiTance ; 
Répandsfur c«s grands corps la gloire & l'abondance; 
Tome L A 
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En tous lîeuz , en tout temps , foit qu'un Monarque 

heureux 
Gouverne par l'honneur un Peuple belliqueux i 
Soit que le Citoyen libre , & digne de l'être , 
Vive fournis aux loix , fans efdave & £m$ maître } 
Soit que le defpotifme , entouré de bourreaux ^ 
Sous les pieds d'un feul homme enchaîne fes égaux ; 
Tes bras , tes mouvemens , ta féconde induftrie ^ 
Multipliant par -tout les germes de la vie , 
Par des travaux aâife animent l'Univers : 
Cent Rois aux Nations n'ont donné que des fers. 
Le Conquérant détruit: tu conferves le monde : 
U ravage la terre , & tu la rends féconde. 
La triile humanité ne doit qu'à tes fecours 
Ces puiflans végétaux , les foutiens de nos jours. 
Cet Art , ditron , eft vil : oferoit-K>n le croire ? 
Bienfaiteur des humains, quel titre pour la gloire; 
Ta bêche & ta charrue , utiles indrumens , 
Brillent plus à mes yeux que ces fiers ornemens ; 
Ces cle& d*or , ces toifens , ces mortiers , ces cou- 
ronnes , 
Monumens des grandeurs femés autour des Trônes; 
Cet Art eff le premier ; il nourrit les mortels : 
Pans Ten^ince du monde il obtint des Autels, 

De ces champs fortunés que ta main rend fertilcff 
Pour t'admirer encor je pafle dans les Villes, 
X^a terre avec orpeil Ifs porte f|ir Uxa fciq* 
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Là , dans €ouc Iba éclat ^ brille le gence humain. 
Là , tous les Arts unis , & ceux que nos niiferes- 
A rhumalne foiblefle ont rendus néceflairei ', 
Et ceux qu'un luxe utile , enfans des doux loifirs j 
jFie aakropeur charmer le befoin des plai£rs » 
Aux règles du génie a^ierviflant Tadrefle » 
Font par mille canaux circuler la richeflîe. 
Ces Arts ibnt ton ouvrage , & reproduits cent fois ; 
Pour le bonheur du monde ils naiflent à ta voix. 
Pompté ibus tes marteaux le fer devient docile. 
Tu façonnes le. bois, 8c tu paitris Targile ; 
Par tes içavances mains^ la toi/bn des brebis , 
Le lia , la fi>ie 6c Vot font tÙTus en habits. 
La £inge des métaux , fous tes doigts épurée ; 
Brille , aux befoins publics noblement confacrée» 
Et le marbre poli s*éleve iufqu*aux cieux , 
Pour les Palais des Rois ou les Temples des Dieux. 

Tu ne te bornes pas au bien de ta patrie. 
Le monde entier jouit de ta noble induilrie. 
Par les noeuds du commerce embrafîant TtJnivefs ; 
Tes'fliains ùxment un pont fur Tabyme des mers« 

Si les Princes armés fe difputent la terre , 
Tu fais par ta valeur les deiHns de la guerre« ' 
Tes Gocps font les remparts des Etats défolés & 
C'cft toi qw raffermis les Trônes ébranlés. 

^E leméprîfeim Grand qui, fier defaNoblefle,' 
Don iaiitiltf 9^ moode» au fein de la moUefle i 

Aij ' 
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Un ilupîde Craflus , énervé de langueur ; 

Qui fatigue mes yeux d*un luxe fans pudeur ! 

Nous admirons Tédat , vains juges que nous ibm* 

* ' mes ! 

Le véritable honneur eft d*être utile aux hommes. 

En vahi les préjugés ont ofé t*avilir , 

Peuple , pour ton pays tu fçats vivre & mourir* 

Il efl , il eft encore un plus rare avantage. 
La tranquille innocence efl ton heureux partage. 
Les Rois ont des Etats , les Grands ont des hon- 
neurs , 
Le 'Riche a des tréfors , & le Peuple a des moèttrs. 
Ce fiéde malheureux foule aux pieds la nature. 
Les noms de Fils , d'Epoux feroient-ils une injure } 
*La. dignité barbare , au cœur dur , à Toeil fier , 
En prononçant ces noms croiroient' s'humilier. 
*C*eft vous ,-qui de vos coeurs leur prêtez la baiTefle, 
Ingrats , & la nature a toujours fa nobleâe: 
Peuple , ces noms pour toi n'ont rien que de facrés 
Xt tu n'as point l'orgueil d'être dénaturé. 

Fatigués de plaîfirs , idolâtres d'eux-mêmes t 
Les Courtifans altiers , dans leurs grandeurs fu« 

prêmes , 
D*un oeil indifférent verront des malheureux ; 
Le pauvre eft né fenfible , il s'attendrit fur -eux ; 
1^ foulage leurs maux , il reflent leurs alarmes | 
}i ^oûte le plai^ de répandre de» l9rme»« 
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Il n*a point cette grâce & ces dehors flatteurs , 
Des Marquis de nos jours avantages trompeurs ; 
£t jamais fon efprit façonné par Tufage , 
N*a d'un brillant vernis coloré Ton langage. 
D'un mafque féduifànt il a'eil pas revêtu ; 
Ce maique ed la décence ,' & non pas la vertu* 
L'élégance* dés mœurs annonce leur ruine* 
Ces Courtifans- poli^ que l'intérêt domine « 
En plongeant uà poignard , vantent l'humanité % 
S'ils ont l'éclat du marbre, ils ont fa dureté. 

Oh ! que i^aime bien mieux la ruiUque droiture 
Du Laboureur conduit par la iîmple nature! 
Soas des dehors gro^ers fon cœur eft généreux y 
C'eâ l'or.enfeveli fous un terrein fangeux. 

Que de coupables mains s'élevant jusqu'aux 
Trônes, 
Sur les tètes des Rois ébranlent les Couronnes ; 
Peuple , tu ne fçais point , par de grands attenuts , 
Epouvanter la terre 8c changer les Etats : 
Ou . des complots fameux ioArument & viâime , 
Si ta main quelquefois a Tçdondé le crime , 
Ceft le fouiHe des Grands qui pouffe tes vaiffeauz 
Dans la nuit de l'orage égarés fur les eaux. 
Les Tigres , les Lions , ardens à fe détruire , 
Pour régner d^ns les bois y défolent leur empire : 
Dans ces boi^teitits de ùkng , contente de ù>n grain , 
La foprmi creufe.en paiy foa iëjôur fouterrein* 

Âiij 
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, Je t« reafk grâce , ô Ciel« dost la bonté propice^ 
M'écarta de ces rangs qui ibat un pcécipice. 
Je n*ai point en naiflant reçu de mes ayeux « 
De Tor , des dignités , Tédat d*un nom fameux» 
Mais Cl j'ai des vertus » fi mon mâle cour^ge 
A (<^}our$ dédaigné l'incrigue (e l*erctaTage , 
Si mon coeur eu f<»ifiMe aux oaks de la pitié » 
S'il éprouve les feux de la tendre afl^itié , 
Et fi rhorreur du vice m'anime & m'eoAwwie ^ 
Mon fort eft trop heureux » j'ai la grandeur de Tame. 

Croit-on que le bonheur habite les Palais , 
Soit traîné dans un char eu porté fous le dais h 
Ces biens , ces dignités & ces itiperbes tables 
Ne font quetrc^ fouvenc d*illuftMS miTérahles* 
Le germe des douleurs infeâe Ifiur refais « 
Et dans des coupes d*or ils boivent )e trépas. 
Un poifim plus flatteur & plus cniel encoee 
Vient flétrir leurs beaux jours ob&urcis des rattnM:e. 
Vois ces fpeâres dotés s'avancer à pasicofs,, 
Traîner d'un corps ufé les rcftes chamcdatti , 
Et fur un front jauni , qu*a ridé la molleie , 
Etaler à trente ans leur précoce vieillefle : 
C*eft la main du plaifir qui creufe leur tombeau » 
Et bienfaiteur du monde il devient leur bourreau.: 
Le chagrin les pourfuit } le démon de Tintrigue 
Pe fes ibins éternels les trouMe flf les £itigne« 
Pour eux FAmbition a des feux dévorans » 
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La Hatne a des poignards , TEnvie a des (erpeiis. 
Sous Tor & fous la pourpre ils font diargés â*en* 

trayes. 
On les adore en Dieux -, ils ibufirent en efdaves. 

Veovle , les paffions ne brûlent pas ton cœur* 
Le travail entretient ta robufte vigueur. 
Hélas ! ùas la (ânté que m'importe un Royaume I 

Ov veille dans les Cours , & tu dors fous le 
chaume. 
Tu conferve des fens : chez toi le doux plaiilr 
S*aiguife par la peine & vit par le de£r ; 
Le fouris d'une cpoufe , un fils qui te careffe , 
Des fêtes d*un hameau la ruftique allégreflp , 
Les rayons d'un beau Jour, la fraîcheur d'un matin , 
Te font bénir le Ciel & charment ton deftin. 
Tes plaifirs font puifés dans une fource pur». 
Ce n*eft plus que pour toi qu'exiCte la nature. 

Qui vécut fans remords doit mourir fans tour- 
ment. 
Tu ne regrettes rien dans cet affreux moment. 
Plus on fut élevé , plus la mort eft terribfe ; 
Et du trône au cercueil le paflàge eft horrible. 
Sur rUoivers entier la mor» étend fcs droits : 
Tout périt , les Héros , les Minières , les Rois. - 
Rien ne furnagera fur l'abyme des âges. 
Ce globe eft une mer couverte de naufrages.^ 
Qu'importe , lorfqu'on dort dans la nuit du tombeau , 

A iv 
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.D'avoir porté le.fceptte ; ou traîné le râteau } ' 
X*on n'y .diilingùe point l'orgueil- du diadème ; : 
De rEfcIàve & du Roi la pouflîere , efl la même; 
Peuple, d'un oeil ferein envifage ton fort.. 
N'accufe point la vie, & méprife la mort^ 
La vie eA un éclair -, la mort cù un afyle. 
Ton fort eft d'être heureux 5 ta gloire eft d'être utile, 
le vice feul eil bas, la vertu fait le rang; 
£t l'homme le plus juile eft auffî le. plus grand. 

M. Thomas. 
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'es combats le Dieu Fedoutabler 
Jadis à Vénus fit fa cour. 
Pour lors , fi l'on en croit la Fabje ^ 
Le plailir engendra l'Amour. 
Au doux Auteur de (à naiâance 
Bornant fa gloire & fes defirs , 
Tous les jours , par reconnoifTance » 
L'Amour engendre les plaifirs. 

Panard» 
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i3( OBLB compagQS des dirgracesî 

Sœur & rivale de T Amour, 

Sans tes défauts ayant Tes grâces» 

£t fes plaifîrs fans leur retour. 

Qui t'enrichis , . qui nous confole^ 

Des pertes chères _& frivoles, 

QuUl fait. dans nos coeurs chaque i^rvt 

O toi, dont les douceurs chéries 

Font robjet de mes rêveries. 

Entre ces fleurs, fous ce berceau, 

Amitié , doux nom qui m*êtiâamme ! 

Befom délicteu3t de Tame , 

Je reprends pour toi fé pinceau, 

^Mazs oùrf'sdreâer môa hommagt? 
Où te trouver , charme vainqueur ? 
Quels lieux embellit tou. image 
' Commç eUe eii. petntci dans moti «dur ^ 
Au fein de^.Cîté»' répandue, • ; j / 
Cherchant i'DfHlfifice & ks. rang$, . 

Av 
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V 3S ■* tu ) C0l0pl3tl8llC€ affidlM ^ 

Languir à la fuite des Grands } 
Te trouverois - |e confondue 
Dan^ la foule de tes tyrans? 
Mais non : ce n*efl que ton fantôAie, 
Qu*on voit errer fous les lambris. 
Des ruines & des débris , 
L*6mbre des bois , un toit de chaume , 
De noirs cachots font ton pourpris. 

Tu û» le ftAe Ce Pimpotere. 
Tu vas , loin des foHes rameuFS , 
Chercher au fein- de- la ntture , 
La paix, Tégatité , Hb moetirt* 

Sous le ioyer qui Ta iru naître, 
Tu prends pUifif à vifiter 
Lr S9ge occi4p4 de A» é«re. 
Le feul, qui fçaehe to Gonaqkrei 
Le feul, qui fçache te goûter. 
Tu viens, dans les belles foirées, 
^uand lés }«imcs amans de» fleuis, 
A leurs beautés défigurées. 
Rendent la vie & les eorûmut ; 
Tu viens uns bruit , mais gait fc ctadre; 
Tu viens H avec la libenéi 
AyéabteMit It ftvpvcudrc 
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Sous le tilleul qu*U a planté; 

Et fans attendre quHl t*inylte» 

Tu cours, aimable Parafite, 

T'afleoir à table à fon côté , 

Ta rapprochant des mœurs antiques;; 

Et préférant les mets ruftiques » 

Sur ÙL table ftrvis Tàns choix , 

A ces feftins Afiatiques, 

Où Toft i*eanuie arec les Rois* 

Dans cette fage & libre orgie f 
Quels traits « quel mélange charmant ^ 
Et de candeur & d*énergie , 
Et de fublime & d*enjoûment! 
Quel long & doux épanchement 
D*e{prit» de coeur, de caraûercl 
Quel intérêt, quel agrément; 
Quel plaiâr pur que rien n*altere ! 
La nuit n^eft pour vous qu*un momoit} 
Et le folell vous trouve encore. 
Au milieu des parfimu de Flore, 
Sous le tilleul, la coupe en main» 
libres des ibios da kademaîa, 
pans le feia de la confiance, 
Difputtfst d'Arts & de Science, 
Et des errewEs du genre humain; 

O joif ! t douceur incomme 

Ayj 
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Au vîcej à la frivolité! 
Viens donc ainû, Nymphe ingénue,^ 
Porter dans mon obfcurit^ 
Le jour de la félicité. 
Parois fous ce berceau champêtre » 
Et , par ta préfence , édaircis 
Les vapeurs , qu*autour de mon. êtra 
Exhale TeiTai;! des foucis. 
Fais fuccéder ta douce flamme 
Au feu rapide & deilruâeur, 
Qu*allument encor dans mon ame 
X*âge, & ton frère féduôeur. 
Sois mon oracle & mon modèle^ ' .'_ 
L-appui, la compagne fidelle , 
£t lé témoin de tous mes pas» 
Sans tes folitaires appas. 
Que font les douceurs de la vie; 
Les bic-ns îes plus dignes d'envie ?.. .:; 
^ Qu*cft-ce que tout, où tu n'es pas ? 

JjE vois, ifoii» la pourpre fuprême. 
Entre les bta^ du bonheur même. 
Gémir «les Dieux du genre humain, 
Pofer l-orgueil du Diadème 
Et la .foudre qu'ils ont en main; 
Et s'^chappant, loin de leur Temple 9 
A rUnivers qui les contemple » 
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Dans Tombre te chercher en vain ; 
Je les vois defirer d'être hommes, 
Epvier Tétat où nous Tommes , 
Four fe repoier dans ton fein. 

Sans toi, Thomme s^affàiffe & tombe 
Dans le néant de la langueur: 
ArbriiTecfu foible 8e (ans vigueur, 
II cède aux vents , il y fuccombe , 
Et rampe en proie à leur rigueur, 
A Tabri même des tempêtes , 
Au milieu des jeux & des fêtes. 
Son coeur s*abat & fe flétrir^ 
Tel qu'une vigne fortunée , 
Qui loin de l'Aquilon fleurit 
Sous un ciel pur qui lui fourît ,' 
A fa foibleffe abandonnée, 
Vers le fable panche entraînée. 
Et fous fes propres dons périt» 

P A K toi , rhomme augmente foû être^ 
Il fe reproduit dans autrui ; 
Et fous le dais & ibus le hêtre, 
Tu lui fais moins fentir Tennui, 
Ou mieux goûter le plaiûr d'être^ 
Par la douceur de ton appui. 
De fes befoins vive interprète ^ 
Jklalgré fes foins à les cacher ^ 
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Tu vas, généreufe & difcrete. 
Par la route la plus fecrete , 
Au fonds de fon coeur les chercher. 
Tu le calnips dans fies alarmes : 
Tu taris le cours de Tes larmes: 
Tu rompts Teffort de fa douleur; 
Et tu retiens, & tu déCarmes 
Son bras armé par le malheur. 
Tu portes plus loin tes fervices ; 
Tu Tarraches du fein des vices. 
Heureufe dans Part d*émouvoir. 
Ta voix auiE douce que libre , 
Par fon inûnuant pouvoir. 
Remet fon coeur dans Téquilibre , 
Et le rappelle à fon devoir. 
( Quel eft ton fuprême mérite ! ) 
Seul bien c|u*il doive ibuhaiter. 
Tu lui reftes, qnand tout le q^uitte. 
Sans lui laiâer rien regretter. 

Viens donc, compagne chafte & pure. 
Fille du Ciel , objet vainqueur , 
Viens ibus mon toit , viens dan» moa coeur 
Habiter avec la Nature ! 
Du fonds de mon obfcurité , 
Je t'appelle fans impottnre, 
J*ignort ht cupidité. 
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Ah ! fi dans mon indifférence , 
Par toi ie me laifle charmer , 
Ceft ûuu proiet, fans eipérance; 
J*alme pour le plaifir d'aimer. 

Qu*UN autre, dégradant Ton être. 
Aille, fous ton nom, courtîfer 
Ces Grands , fi peu dignes de l'être. 
Que l'on apprend à méprifer , 
En apprenant à les connoitre ; 
Profanant tes facrés liens , f 

Que, dans l'ombre, fon ame vile 
En fafie un inârumcnt iervile, 
Pour n'ofii^er que de ùaax biens; 
Pour moi, de ta beauté fiiprême 
L'efpfit frappé, le coeur épris. 
Je ne cherche en toi que toi-même; 
Toi feule , à mes yeux , fais ton prix. 

Mais «pwtl fe peut*it qu'on tfimffliole^ 
Source féconde en vrais tréibrs , 
Au foiUtt eQ)oir d'un bien frivole , 
Qui de nos mains fuit & s'envole « 
Et ne laîjSe que des remords? 
Que foytt vm Sceptse* une Ceufonne^ 
Un DaiS' ff^ là foudlre .nmtcmmt , 
A^u.prix d'wiiftnl;^ te» ttan^[iam^ 
Diip^oifSedt, lapcuf lé$trtf 
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Vulde aliment du fol orgueil. 
Grandeur « richeffe menfongerè ; 
Qu*ef}gtoutit la nuit du cercueil I 
Vain iimulacre qu'on renommç , ' 
Du monde réel ennemi, 

Fuye2 Il me Cuffit d^être homme i 

Et d^avoir un édele Ami. 

O tendre moitié de mon être ^ 
Objet divin\ fois rafliiré! 
Ofe éprouver, ofe connoître 
Mon cœur par l'honneur épuré I . 
Tu le verras toujours £dele. 
Suivre ton char dans les déferts ; 
T'aimer, t'adorer dans les fers, 
£t te trouvant toujours plus belle i 
Trouver dans ton fein TUnivèrs. 

Mais auffi daigne nie conduire; 
Daigne dans mon choix ra'éclaiter^ 
£n te, cherchant, je puis errer : 
Moi;» cœur trof> facile à fédui^e. 
Pat ion penchant peut m'égarer. 
Je pourrois devenir peut-» être 
JlkJïà comme on devient •amante 
Un. amant aime ians cohnoltre, 
L*ÂmoUr dk Tenfant d*tmi moment; 
(Qu'au-deâiu dçs |!»Uc$ teadKvffBft^ . 
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A la raîfoa je fois fournis ; 
Le fentiment fait les maitreiTes » 
Et la raiibn fait les amiSr 

Vers ton Temple régie ma marche ^ 
Veine , préviens toute démarche 
Dont je pourrois me repentir*. 
Et ne UtiTe fur mon paiTage , 
Que cœurs bien faits, dignes d*un Sage^ 
Nobles & vrais, nés pour fentir. 
Ecarte ces cœurs intraitables , 
Toujours d'eux-mêmes difFérens , 
Altiers * bizarres , indomptables , 
De leurs amis jaloux tyrans ; 
Ces cœurs équivoques & fombres» 
D*étemels foupçons accablés. 
Enveloppés d'épaiiles ombres , 
Même avec toi diiHmulésv 
Ces cœurs qu'endurcit Topulence^ 
Fiers de paroirre pri||^er,r 
Dont rinful tante bienv^^i^^ > 
Tavilit fans te foulagerj -* 
Ces cœurs qu'accable un fafte extrême ^ 
Froids , ilériles , inanimée, ' 
Infei^fibles au bien fuprême,v 
Au bien d'aimer & d'être aimés \ 
Ces cœun légers, ces efprits vnides^» 
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D*objets nouveaux toujours avides, 

Ardens & glacés tour-à-tour. 

Qui fans repos, fans confiftance, 

Te font , livrés à Tinconilance , 

Autant d'oucrages qu'à TAmour ; 

Ces coeurs, vers la terre, fans ceffe 

Par leur propre poids entraînés. 

Pétris des mains de la JaiTefle , 

Par l'or à ton char enchaînés, 

Qui, prévoyant de loin l'orage. 

Sans bruit déferrent tes lambris , 

Par un lâche & dernier outrage 

Ne retournant dans ton naufrage, 

Que pour t'en ravir les débris } 

Ces coeurs affiaeux , ces coeurs in^€s , 

Contre leurs bienfaiteurs trompés. 

Marchant dans l'ombre enveloppés , 

De noirs complots , de fourdes trames , 

Et qui, fous ton &cré manteau, 

De la rampante perfidie, 

Par les ténèbres enhardie , 

Cachant l'homicide couteau, 

Volent en leur fureur tranquille, 

D'un air affable & careffant, 

Dans tes bras, leur unique afyle, 

T'affaffiner en t'embraflant ; 

Ces efprits faux, vains & âitiles, 
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Auffi malÊiirans qu*mutîles , 
Du blâme avides écumeurs , 
Par Forgane de qui circule 
Le fiel amer du ridicule, 
Sur les talens & fur les mœurs ; 
Dont la méchanceté frivole 
Te perd gaiment pour un bon mot» 
Et y pour prix de tes foins , t'immole 
Au vil amufement du fot. 
Je veux, me refpeÛant moi-même. 
Que mon ami me faiTe honneur , 
Qu*on m*efttme par ce que j'aime; 
L*eiHme eft le premier bonheur. 
Qu*un double Tien nous uniiïe , 
Mais par d'irréprochables nœuds; 
Je n'en veux point dont ]e rougi^e; 
Qui peut rougir n'efl plus heureux. 
Mais dans ce calme des prairies , 
De mes profondes rêveries « 
Qui rompt le fil intéreiTant ? . • • 
Un jour phts pur dore ces rives ; 
Le verd de ce berceau naiâfant 
Devient plus doux, ces eaux plus vives. 
Et ce zéphîr plus carefTant. 
O charme t 6 joie inattendue ! 
Je vois fous ces ombrages frais, 
3e vois rAniitté defcendue! 
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Mon cœur me rappelle fes traits. \ 
Paré des mains de la Nature, 
Son vifage brille fans fard, 
Ses yeux charment fans impoilurey 
Son front s*épanouit fans art. « 
Sur fes lèvres , avec les grâces , • , 
Siège l'utile vérité; •»»—:'.' 

La paix, les mœurs, la liberté , ." 
Suivent fon char,, fement fes traces 
Des rofes de la volupté. 
O toi, rhonneur de la Nature, 
Belle des outrages du temps. 
Dont notre hiver fait le printemps i 
Paffion d'un cœur qui s'épure^ * '^ 
Afyle de tous les inftans , ..... - 
Nymphe, dont J'adore l'image. 
Qui viens à moi les bras ouverts» 
Reçois mon éternel hommage. 
C'êft toi qui m'infpiras ces Vers i 
Embellis-les de tous tes charmes. 
Qu'avec de ù puiilantes armes 
Us parcourent tout l'Univers, . 
Moins pour conquérir les fuffirages » 
Pour ravir l'encens des^mortels, 
Que pour forcer leurs cœurs volages 
A le brûler fur tes Autels. 

P£ LA fOJJQTBlE. 



•\ 
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É P ITRE 

AU 

PRINCE DE BEAUVEAU. 

jlSl vivre au fein du Jànfémône , 
Cher Pxiince, je fuis condimiié ;' . < 
Dans le vieux Château de Temé , 
Je répète mon- Catéchifmcj 
Du Vatican, de Port-Royal 
Pentends conter les vieilles guerres ;' 
J*ent^ds mettre au rang des Saints Pdres j 
Nicole:, Queiâel &^ Pochai. . ^ 
J'en lis. un peu par courtoise} 
Ces fous pleins de . miûnthropie , 
Sdurent ne raifonnent pas mal; 
Ils ont eu Tart de bien connoîtra 
L*^omme qu'ils oqt imaginé» 
Mais ils^n'ont jamais devins 
Ce qu'il eft , m ce qu'il doit .étre«^ : 
]Plus ingénu, moins or gueiUeiuc; » ;. 
Montagne, iaups art,- fans;. ^(tèn)e« 
Cherchant VHç'tjm^ #^ tHçnmnç mime } 
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Le coimoic & le peint bien mieux* 
Adiflbn veut nous rendre heureux 
Par mille traits ingénieux; 
Sa motale ûatte U rcreille; 
II inrpîre quand il inftruit ; 
C*eft un fage qui nous conduit » 
Ceft un ami qui nous confeiUe. 
Un vieux Janféntfte grondeur 
Dit qu*en détruifant la Nature, 
On hït plaxRr à fon Auteur^ 
Et qu*on charme le Créateur» 
En tourmentant la Créature. 
Du petit nombre des élus. 
Tous Tes ennemis (ont exclus; 
Et ces fauyages Cénobites 
Qtù, vantent à Dieu leur camii. 
Ne voudroicnt plus vivre pdur lui 
S*il étoit mort pour tes Jtéfuîses. 
Indulgente Société! 
Oh ! vou». Dévots plus raiAmnablcs! 
Vertueux fans fibodté, 
Le goût polit vos moeurs aimables*» 
Vous vous occupez (ligement 
De Tait de penfer de de plaire; 
Aux charmes tonthans du M^atrej 
Vous entremêlez prudemmeift 
, ]Br 4tt Ttfgilo II du Voltaiiws 
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Vous parlez au nom du Seigneur, 
Et vous n*enauyeE point les hommes; 
Vous nous condamnez fans fureur « 
Vous nous voyez teh que nous fommes; 
Je ne veux point pour Direâeur , 
Un fou dont la mauvaife humeur 
Erige en crime une fbiblefTe , 
Et veut anéantir mon coeur , 
Pour le conduire à la ragejGTe. 
Je fens , 'fdi des goûts » des deûrs ; 
Dieu les inipire ou les pardonne : 
Le triile ennemi des plaiûrs 
Vcû auâî du Dieu qui les donne. 

M. LE Comte de St. L*** 



É P IGRA M M E. 

Jl3( £ cherchons point un vain détour 
Pour excufer notre fbiblefie ; 
Les premiers foupirs de Tamour 
Sont les derniers de la (agefle. 



M, LsButrir; 
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VERS D'UN CORDELIER, 

^Adr^cs à une DemoifelU^^ en, lui envoyant 
* une Toilette de bois de Ste. Lucie. 



M. 



Lalgré la halre & le cllice^ 
Et le cordon dont je fuis ceint, 
Je fens fous l'habit de Novice, 
Qu*il cft plus aifé , Cléonice^ 
D^tre Martyr, que d'être Saint. 

Axj fond de ma fombre Cellule., 
Mon cœur rébelle à Saint François « 
Brife fes fers^ s*échappe, & brûle 
De fe ranger fous d'autres loix. 

Pour calmer la langueur fecrette 
-Qui me confume nuit & jour. 
Mes mains ont poli la Toilette, 
.^ Premier hommage qu'à TAmour 

Offre un timide Anachorette. 

Jç vous aime, quand le SoleU 
Sort du feia orageux de l'onde i 
Je vous aime , quand ^ moins vermçil ^ 
Il fait place à la nuit profonde : 
Je ne -dis rien de mon fommeil, 
.' Ônfçâit bien que les gens du monde 
I^'en connoifîeat point de pareil, 

La 
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LA VOLUPTÉ 

PHILOSOPHIQUE. 

ODE 

A MES AMIS. 

dx du bp&heur viable 
Vom ignorez le Rentier , 
A Tamour joignez la table f 
Voilà leplaifir entier. 
Dans une fecrette Orgie 
Le buveur eft-il amant ? 
Il aime fans léthargie, 
£t boit avec fentiment. 

c • 

Fuyez la :Moirale amere 
Du Portique û vanté , 
<2ui , martyr do fa chimère, 
Combattoit la volupté: 
En voltigeant fur les traces 
Du galaûtiAàacr^oA, : 
Amis délicats d^;Qrâ€ie$^ - 
Suivez j^lutôt Cupidon» 
'fom /. B 
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Contre Fardeur du bel âge 
En vain Thomme fe défend i 
4u p.laifir il rend homsna^ , 
£t TAmour eft triomphant : 
Mais.., .dit-on » de notre Automne 
^es defirs font fuperflus -, 
Si Vénus nous abandonne^ 
Kous avons encor Bacchus, 

TouTEFais par leurs amorces 
Ne foyez point trop* fédmcsi 
Sçachez mefurer vos fimes 
En louant «i^ec iee Ris : 
Dès qu*un exqès condamnable 
Fait éclipfer là raîfi>a, 
Le vin , ce jus fevorable , 
Se convertit en^poifon. 

N* ABUSEZ point de la vie , 
Encor moi&s de la fanté ; 
Voyez ce goutteux qui crie 
Au milieu de Iba été : 
Apprenons à nous coaiioSite , 
Point de goût impétueux': 
Pour vivre heurouK ,' îl iaot-ètce 
Sobrement yeiiipfaeuac, 

M. R*»* 
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LA BEAUTÉ. 

ODE, 

C/uEL fpeââde s'oflfre à ma vue? 

Quel ob}et vient flatter mes fens } 

Mon ame paroît toute émue ; 

D*où naît le trouble <iue je fens ? 

Mon efprit étonné s'égare^ 

Un charme inconnu ;s*en empare , 

Confus, in(|uiet, agité: 

Quelle divinité puiiTante 

Me frappe , me ravit , m'enchante } 

£ft-ce toi , charmante Beauté } 

MaI5 qui pourroit te méconnoicre? 
Qui peut fe tromper à tes traits ^ 
DéefTe , tu n*as qu^à paroitre « 
Tout cède â tes divins attraits. 
Oui , rUnivers te vend hommage » 
On admire en toi Taflembli^e 
Des plifs rares. pféCens des Dieux. 
Tout eft fous leur obéiffance » 
Mais, tout réclat 4e leur puiflânce 
Ce4e à cehii de deux beaux yeux. 

Bij 
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4vTR£FOis 9 épris de tes charmes » 
On vit ces Maîtres des mortels, 
, Te rendant à Tenvi les armes , 
Venir encenfer tes Autels. ' 
En Satyre , pour Antiope , 
En Taureau , pour la belle Europe i 
Qn vit Jupiter fe changer : 
Bacçhus d*ua raifix) prend la forme; 
Neptune en Dauphin Ce transforme ^ 
Apoljon fe change en Serger, 

Mais c'eft peii ; du plus infenfible 
Tu pteux diffiper la froideur } 
De Tennemi le plus terriblç 
Tu fçais défarmer la fureur. 
En calme tu changes Torage, 
Tu domptes le plus fier courage ^ 
'^u changes la haine en amour » 
Tu furmontes tous les obftades , 
Et pour enfanter des miracles , 
Tu n'as qix^k te montrer au jourf 

L'Amour, ce £er tyran qui brave 
Le pouvoir des Dieux & des Rois , 
Devint lui-même ton efdave , 
Pfyché le foumet à tes loiz. 
Si tu ne lui prêtois des charmes v 
f es. iraîts feroient de vaioes armes ^ 
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Qui ne pourroient rien enflammer ; 
Il faut du moins ton apparence 
Pour fôire pencher la balance 
Vers l'objet qui veut nous charmer. 
De même qu'une fleur nouvelle, 
Qu'un Printemps voit naître & mourir i 
On apperçoit dans la plus belle 
Ton brillant éclat (e flétrir : 
Le temps qui n'épargne perfonne, ^ 

fie fa cruelle faux moiflbnne , 
Sans égard , tes rofes , teâ lis > 
Mais fon inexorable rage , 
En penfant te faire un outrage « 
De tes dons augmente le prix. 

Ies ris, les grâces, la îeuneiTe 
Accompagnent par-tout tes pas ; 
Les plaiflrs te fuivent fans cefl!e , ^ 

Il n'en efl point où tu n'es pas. 
De Ces héros , DéeflTe aimable , 
Tout l'Univers t'eft redevable , 
Il te doit leurs faits glorieux : 
Hercule eut Jupiter pour père , 
Mais fans les attraits de fa mère 
Auroit-il mérité les Cieux } 

Trop infenfé , qu'ôfai-je faire ? 
Quel vain efeoir peut me flatter } 

Biij 
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Beauté « quelle ardeur téméraire 
M'engage à vouloir te chanter } 
Ta vue en dit plus que ma lyre « 
Et malgré le feu qui m'infpire , 
Je peins mal tes divins attraits. 
Heureux ! pour prix d*un foible hommage » 
< Si tu daignois fur mon ouvrage , 
Répandre quelqu'iin de tes traits. ■ 



MADRIGAL. 

V o L E z , Papillon libertin ; 
Aux fleurs de nos vergers le Printems vous rappelle t 
Plus prefTant qu*amoureux , plus galant que fidèle » 
De la roie coquette allez baifer le fein. 
Qu*un goût vif & léger vous amufe auprès d^elle : 

Triomphez, & volez foudain 

Auprès d*une rofe nouvelle. 
D'aimer & de changer £iites-vous une loi : 
A ces douces erreurs confierez votre vie. 
Ce font là des confeils que )*aurois pris pour moi > 

Si je n'avais pas vit Sylvie, 



*$»o^a^*3^ 
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LES QUATRE PARTIES 
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E chante le PalaU des heures , 
Où trente portes de vermeil 
Coàduifeûc aux écfate demeures 
Qu*idaire le chav du Sdeil. 
Toujours nouveau « touîours femblable , 
Mobile, incertain & confiant, 
Le Temps , .df une aile infatigable , . 
Parcourt ce PalaisL éclatant; 
Arrête , vietilard indocile , 
L*Amour . en fiiveur des amans , 
Annonce un jour pur ^ tranquîlk » 
Dont il veut feoplii^ les momens. 
Pour embellir cette jfouirnée» 
Les Saifons offirem leurs cooleuis v 
Flore de jafmin couronnée , 
Prépare une moiflbn de fleurs. 
Beaux jours , naiflet ; & vous , Délie , 
Digne élevé d*Anaqréon, 
Lifez ces yers que la lbli« 
Fit pour amufer la raiibn, 

Biv 
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LE MATIN. 

ARIANE ET BACCHUS. 



^ES nuits Finégale courlera 
S^éloigae & pâlit à nos yeux ; 
Chaqu'aftre au bout de fa cambre r 
Semble (è perdre dans les cieiiac. 
Des bords habités par le More> 
T|fija les heures de retour. 
Ouvrent lentement à l'Auroce 
Les portes du palais du Jour. 
Quelle fraîcheur ! l'air qu'on- reij^îre*» 
£ft te fouffle délicieux 
De la Volupté' qui foi^re 
Au fein du plus jeune des Dieux. 
Déjà la colombe amour eufe 
Vole du chine fur Tormeau 5 
L'Amour cent fois la rend heureufé^ 
Sans quitter le même rameau. 
Triton, fur la mer applanle 
Promené fa ccmqûe d*a^r| • 
Et la Nature ra)eume. 



^ 
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Exhale Tambre le plus pur. 

Au bruit des Faunes qui fe jouent 

Sur le bord tranquille des eaux, 

Les chaftes Naïades dénouent 

Leurs cheveux trèfles de rofeauz. 

Dieux i qu'une pudeur ingénue 

Donne de iuftre à la beauté ! 

L'embarras de paroitre nue 

Fait Tattrait de la nudité* 

Le lambeau du jour fe rallume; 

Le bruit renaît dans^ les hameaux } 

Et Ton entend gémir Tenclume 

Sous les coups firéquens des marteamU 

Le règne du travail commence , 

Monté fur le trône des airs ; 

Eclaire toA Empire immenfei 

Soleil, annonce l'abondance 

Et les plaiûrs à TUnivers : 

Vengeur d'Ariane éplorée. 

Vainqueur de llnde & des Titans^ 

De fa douleur immodérée 

Calme les tranQtorts éclatans. 

Qu'elle abandonne le rivage , 

Où tout lui retrace l'image 

D'un Amant qu'elle appelle en vain» 

Plaiûrs cachés fous cet opibrage. 

Aimables enfaos du matin , 

Bv 
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Ris y eajoûmenSf îeux, badinages, ^ 
Aaaoneez votre Souireraia» 
Thefée a kiffé 6ns défenle 
Un cœur qu'il blefiSi de fo traîtsw 
Dieirdn vis, puniflez Tofënfe, 
£t confolet, par rot bienfaits, 
L* Amour- ntûbi par nnccmftance. 
Que le dé^t| d*ifite11ige&ce» 
S*ttnifie aux fhis tendres defit^( 
Que le flimbéaa éè là rengeancé 
Sent aBumé par les -plaifirs. 
Pieux! !é fuccès fmt Te^érance; 
«Aux yeux de Ibn charmant vainqueur , 
La îeune Ariane confufe , 
Eprouve une douce langueur; 
Ingrat Thefée! elle fàccufe 
Du feu qui s'allume en (bn cœur* 
Déjà fes ;^éux baignés de larmes 
Demande vengeance â Bacdhns : 
Des yeux eA pleurs ont trop de charme» 
Pour craindre rafitMkt d^un refais. 
Aux pieds de ûi foible Maitre£fe , 
Bacchus enivré de tendreéfe. 
Se )ette avec èmponfemeâc 
Sur le trait charmant ^ le hteCë* 
Abandonnée au fentithent, 
L*Amante| avec moins de foBtMe,- 
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Bifide. eoMocé à Usa Amant » 
Cette rigueur inyolontaire 
Le conûune d*tm nouveau feu ; 
l.*«fiEQCfi qu*«Jk £ût pour le taire ; 
Augmente le prix de Taveu; 
Elle ▼ottdiK>it briier encore 
Le trait dont fon coeur eft atteint « 
Un bsûfer du D4eu qu*ftUei adore , 
Rougit Talbàrre de fou tfint: 
Ceil vain^Nnent qu'elle en munauf e i 
Son rouge a traU Ass 4€fyn 
Rouge. diaraïaQt que la nmme 
Pétrit, pas la main des pl^^tSk 
Qofk loâe ^leire de la ^i:ece 
Pourroîx » en voyant fa beaané » 
Préférer ks Us de Lucrèce 
Et les pâkurs de la ûgeffe 
Aux rofes de la vodu^ ^ 
Cen eft £ait, les gasoas renaiffent»" 
Les fleurs s'élem^nt à Tcotour-, 
Emules du Pieu de l'Amoiir , 
Les zépfairs «a Tair fe careflent, 
Et les nuages qui s'abaiffeat 
S*oppoiSent aux rayons du jour. 

. . *^: 

B vj 
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LE M I D L 



ALPHÉE ET ARÉTHUSE. 

%^JB. grand' aftre , dont fa hmdere 
Enflamme la voûte des Cieuz, ' 
Semble, aii milieu de fa carrière^ 
Siifpeadre fim cours glorieux. 
Fier d*être le flambeau du monde. 
Il contemple, du haut des airs» 
L*01ym{>e, la Terre & les Mers^ 
Remplis de fa clarté fkonde ; 
£t iufques au fond des Enfer» 
Il fait rentrer la nuit profonde 
Qui lui difputoit TUnivers. 
Tpue la Nature en fllence 
Attend que le Dieu de Dëlos;^ 
De fon char lumineux s'élance* 
Dans rhumide fé}onr des flots* 
Tandis que des Géants horribles, 
Qu*un bras immonel enchaîna, 
Embrafent de leurs feux terribles 
Les mont» de Véfiive & d*Etna : 
Laffés de leurs Êtfdeaux énormes » 
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Les Cydopes à demi-nuds» 
Repofeat leurs têtes difformes. 
Sur leurs trayauz interrompus» 
Le Dieu de Tlnde & de la Tonne ^ 
Couronné de feuillages verds , 
Jouît des dons que les Hivers 
Offirent en tribut à TAutomne. 
Déjà le Champagne glacé. 
Dans le verre éclate & bouillonne v 
Déjà Silène terraffé , 
Au Dieu des fonges s'abandonne; 
Bacchus s'enivre « Amour l'ordonne^ 
£t dans le vin qu'ils ont verfé, 
Bacchus voit tomber fa couronne^ 
Amour ion flambeau renvcrfé. 
Au fond d'une grotte profonde 
Aréthuie fiiit les chaleurs, 
Le doux fommeil , au bruit de Tonde J 
Vole fur un tapis de fleurs*». 
La Nymphe combat & fuccombe> 
I^^a £es yeux moins animés 
LanguiflCeat à demi -fermés: 
£Ue .s'endort, ion urne tombe. 
Fins de voile pour fes appas , 
Tout, efl confondu par Morphée; 
Volez, Amour» vokz, Alphée» 
£t TOUS » foam^il fOfi fii^ez pas* 



'58 L E P L u s J O 1 i 

Alphée approche-, Alphée admire : 
Quoi! dit-il, fcrois-îe vainqueur? 
Elle dort, elle qui déchire 
Un cœur fournis , un tendre c«ur i 
Qu'elle méprife & qu'elle attire. 
Elle dort, ô Dieux! pardonnez 
Au tranfport naiflant qui m'anime; 
Cruels , fi vous le condamnez , 
Si j'en dois être la viûime. 
Ne puniffez qu'après le crime ^ 
Servez mon ardeur , & tonnez. 
If dit, r Amour eft fon excufe; 
Déjà tous fes flots enflammés 
On! coiivert l'urne d'Aréthuft 
Des feiix dont ils font animés* 
L'onde de la Nymphe rebelle 
Réfifte à leurs efforts heureux , 
^ En féflflant elle fe mêle. 
Et fe précî^te avec eux. ■ ' 
Enfin, de cette urne chaittaafet - 
En un inflant i «wîs pour toBfours 9- 
Les flots de l'Amant, de l^Amante 
Vont prendre & fuivre un même couis* 
Aréthufe fommeille encore, 
Un^Dieu caché fous les rofeanx , 
Du feu que la Naïade -ignore, 
Edtàuffé sftit6ur^d^Ue les^mtx.^ "^ 
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Elle s*éveitle, elle foupire, 
Mais fans colère & £kis douleur : 
Peut'on Ce plaindre d*un malheur 
Qu*au fond de ion coeur on defire } 



LE SOIR. 



DIANE ET ENDIMION. 



JUii 



«s Dieu qui brûloit les campagne» 
Se dérobe enfin à nos yeux* 
Il fîiit, & fon char radieux 
Ne dore plus que les montagnes. 
Déjà par fa voix avertis 
Ses courtiers vigoureux s'agitent. 
Leurs crins fe dreiXent, ils s'irritent ^ 
Et dopUe&t leurs pas ralentis} 
Ils voleot & fe précipitent 
Au fond du Palais de Thétis : 
Le front couronné d^Amaramhesy 
Les Nymphes fortent des forêts ; 
Un air- plus 4oisx , un vent plus irait 
Raivtt^ttt Ses rofes moumces. 
Et dells«â4bttt 4tt hattt défi Monts, > 
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Les Bergères plus vigilantes, 
Raflemblent leurs brebis bêlantes 
Qui s*égaroient dans les vallons* 
Voyez, dans ce ba(Bn ruftique. 
Un ruifleau fîiir & bouillonner i 
Admirez ce palmier antique 
Qui, né fur le bord aquatique 9 
Se courbe pour le couronner. 
Oui , ces gazons, cette onde pure,' 
Cette ombre. qui fuccede au jour, 
Cette fraîcheur & ce murmure , 
Sont les pièges que la nature 
Kous tend en faveur de Tamonr; 
Eloignez - vous , chafte Immortelle; 
Fuyez Vafptù de ce beau lieu, 
Sous ce palmier , un jeune Dieu 
Ouvre les bras , & vous appelle. 
Quo nos efforts font impuiâans. 
Quand la nature nous infpire ! 
Le coeur emporté par les fens; 
S*attache à Tobjet qui Patoire, 
Pleine d*un amoureux délire | 
Dia^e approche du baffin; 
Emporte , dit - elle à Zéphîre, 
Ce voile étendu fur .mon fcin; 
Il en refte un qu* Amour déchire^ 
Et l'Imiiiortdle eft éws k ImK 
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Endîmion « caché fous Tombre 

Des myrtes, fe met à Tentour, 

Attend, dstns leur retraite fombre, 

te £gnal qu'a ptomis 1* Amour, 

Penché fur le bain de Diane, 

D*un œil curieux & profane. 

Il perce Thumide élément; 

A travers Tonde diaprhane , 

Il volt , mais il voit en Amanr i 

Naître le doux faiûfTement 

Que la pudeur en vain condamne i 

Quand on le doit au fentiment. 

Pourfiiis dans Tonde la DéefTe^ 

S'écrie Amour j que la tendreâe 

Change en plaifirs tous fes remords f 

Ménage û bien fa foiblefle, 

Qu'elle fe livre à fes tranfports , 

Sans croire ofFenfer la fageffe. 

U dit» Endimion s'élance 

Aux genoux de la Déité ; 

SurprifCï elle fuit en filencc 

Le Dieu dont il eft agité. 

Arrêtez, dit- il, je vous aime. 

Ce mot me rend digne de vous V 

A ce mot votre rang fuprême 

Doit fe partager entre nous. 

Je vous vois> je vois tous vos charmes î 
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Je les compte par meis defirs , 
Mes yeux Te remplifleat de larmes^ 
Quç leur foat verger les plaiûrs: 
Oh ! doux momens , je vous ai vue » 
Je touche à rimmortalité i 
Je vous^ revois, vous êtes nue, 
J*ai part à la Divinité. 
Arrêtez *, Diane confufe , 
En fuyant, tombe dans Tes bras^ 
. Il la retient, quel embarras! 
La ^gloire veut qu*eUe refufe, 
Le tendre Amour ne le veut pai : 
LaiiTe ^ moi , Berger , lui dit* elle , 
Tes tranfports me font trop ibaffiir;. 
£|-tu contenta Je fuis mortelle , 
L'Amour me permet de mourir : 
Prends mon char , conduîs-le toi-même , 
Brille , en ma place , dans les airs i 
Amour , laiiTe - moi ce que j'aime , 
Je t'abandonne l'Univers. 
Elle dit , les airs y embellirent , 
Les bords des ruiffeaux retentirent 
Du â-émiiTement des zéphirs} 
L'écho répéta les foupirs , 
Et les Kaiades applaudirent 
Aux cris tedoublés des plaifirs. 



PS 
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LA NUIT. 



LÉ ANDRE ET HÊRO. 

JLkes ombres^ du haut des montagnes» 

Se répandent fur les coteaux \ 

On voit fumer dans les campagnes 

Les toits ruftiques des hameaux : 

Sous la cabane fblhaire 

De Philémon & de Baucis , 

Brûle une lampe héréditaire , 

Dont la flamme incertaine éclaire 

La table où les Dieux font aiEs. 

Errant fur des tâpîs de moufle » 

Le verd , qui réfléchit le iour , 

Remplit, d*une lumière douce. 

Tous Us arbufles d*alentour. 

Le front tout couronné d*étoiIcs, 

La ïiuit s*avânce lentement^ 

Et Tobfcurité de fes voiles 

Brunit Tazur du Firmament? 

Les fonges traînent en fllence 

Son ch^r parfemé de fàphirs \ 

L*Amour dans les airs fe balance 
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Sur Taile humide des zéphirs. 
O toî ! fi long-temps redoutée , 
Déeffe paifible des airs , 
O Lune ! embellis l'Univers , 
£t de ta lumière argentée , 
91anchis la furface des Mers ; 
L* Amour implore ta puifTance: 
Trifle viâime de rabfeace, 
Léandre aimé Tans être heureux , 
Frémît de la barrière immenfô 
Que Neptune oppofe à fes vccuxi 
Mais que la fortune trahiflie 
L'indigne Amant qui réfléchit, 
Sans connoitre le précipice , 
Léandre y vole & le franchît. 
En vain fur les plaines humides 
Il toucha, en étendant les bras» 
Le fein des jeunes Néréides , 
Et s'égkre fur leurs appas. 
En vain cent beautés ingénues 
S'élèvent au milieu des fiots; 
Toujours moins homme que héros , 
Il fuit les belles éperdues, 
Qui par leur mollefTe étendues , 
Chantent les hymmes de Paphos* 
La jeune Doris plus preiTante , 
Et plus fenfible à fes refus , 
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Lui tend, d'une main careflan^ei 
Un j>iége inventé par Vénus, 
Cent fois la ^faïade échappée 
S'attache â Ton fein embrafé : 
S*il plonge, il baife une napçe; 
S*il fe renVerfe , il eft baîfé : 
Efforts dangereux d'une belle , 
L^Àmour peut vous rendre impuiffatis $ 
Et le cœur d*un Amant fidèle 
Echappe au preftige des fens. 

Léandre a vaincu la Nature, 
Un Dieu- réclaire & le conduit 
Aux portes d'une tour obfcure , 

Où la volupté l'Introduit: 

Héro fur un tapb fommeille, 

Vn fonge affis fur fes genoux ; 

L'inftinâ de TAmour la réveille : 

O ! mon cher Léandre « eft-ce vous } 

Quoi'i tant d*éçueils ! Sa voix expire f 

Et le filence le plus doux» 

Donne le fignal au délire : 

Ce Dieu levé un voile jaloux , 

Et de la pudeur qui (bupire , 

Excite & calme le courroux: 

Héro', du Vainqueur qui la prefle» 

Irrite le^ tendres efforts } 

£q réûftant à fon ivrefict 
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Elle en augmente les tranfports. 

Séveré & même un peu farouche , 

Quand elle refîife un baifer , 

Son ame vole ûir fa bouche , 

Honteufe de le refufer. 

Léandre brûle , Héro défire , 

La volupté qui les infpire 

l^rîUe tour- à- tour dans leurs yeux: 

Mais quel bonheur & quel martyre ! 

Et quel tourment délicieux ! 

Tourment envié pv les Dieux. 

Héro réprouve, Héro pâmée. 

Levé au Ciel des yeux languiEans; 

Un cri de fa bouche enflammée. 

Prouve qu*à peine elle a ^uioae ans. 

A ce cri les Amours tipondent, 

La Lune jaloufe pâlit, 

LQ*iour renaît^ Tair s*emheUit , 

Et tous les plaifirs fe confondent. 

<Ju'ainfi puiflJB oouler toujpws 

L'été rapide de nos jours* 

Rions des préceptes fauvages 

Et de nos Cenfeurs rigoureux*. 

Nous ferons toujours affez fa^es , 

Si nous (oxams fpu.vent heureux. 
fi 

M. us C «HB B. 
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o I, qui né Phîloibphe au fein de ropulence; 
Au milieu des plaîeûfs d*un monde Miiâeur» 

vis ixa% un paifiUé ^lence ; 
Des intrigues ides Cônes utile ^^eâateur , 

Par une i*age «ndiâëveace 

Dts payons «Mijours vatnquetir , 

Sçais confenrêp findépendance 

De ton- efprit & de ton cœur : 
Tu peux , pannile kmk , dans le centre «des Villes ^ 
Jouir de tous les «dons de la trancpiilHté ; 

Entouré d*embarras futiles , 

De faux briflans , de voeux fiériles » 

lu n'en es que moins agité. 
Mais hélas ! mon e^it moins ferme & plus tîttiide j 
A befoin de cfaoiiîr un féjour écarté » 
Si de loin fur tes pas il veut prendre pour guide 

Le flambeau de la vérité. 
Il m'éclaire en ces fîettx ; du ^liis épais nuage 
Il a fçu diffiper toute PoMcurité ; 
Ty reprends pour moi-même un entier arantagé j- 
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Je rentre en mon premier partage 
Le repos & la liberté. 

Tj trouve cette paix, ce calme inaltérable; 

Ces doux raviflemens qui coulent dans nos coeurs^ 

Vn bien pur & parfait^ ce Xoifir défirable 
A teux qui fuivent les neuf Soeurs. 
Sur cette rive folitaire. 
Ou le ' iilence les conduit , 
De leur commerce (ahitaire 
Je peux recueillir l'heureux fruk ( 
Je, puis dans fa courfe légère 
Arrêter le teipps qui nous iiiiie; 
Et loin du tumulte & du bruit* 
Dans rindolence litttérairef ' 
Voir couler mojlement des jours 
JOont, gouverné par la folie» 
Le monde qui lui facirifie , 
Semble vouloir hâter le cours.' 
Malgré les charmes dont Mélifle 
Sçâit mafquer ce monde jà nos yeux ^ 
. . Jm eft - il moins contagieux ? 

' Sous les fleurs & le précipice , 
{.'ambition n'eil que fupplice. 
Le luxe qu'un dehors orompeur^ 
, Jjt* Amour un enfant du caprice» 
Et la beauté qu'un artifice.» 

l^qixis ie plaifir des yeux que le tounneut du coeur; 

Ceft 



* Qu*au;c attraits de.s neu/ Soeurs entièrement livré , 

Cc^ntre Iç^ préjugés dpnt la terr.s n^ xempUe« 

Je trouve -un -^yle ^ffu^^ ... .. . j , - 

Et quel rujiç.tjf li|s ptpjptj^ auf .douces j^yfrîet 
Qui charment^ le loiûr des enfaus d'Apollon, 
(^ue ceslieux ènchanteurs,ces borquets,ces prairies^ 

Affîs près de cette onde pure, 
C'eil au bruit , ^ te&dre mumure 
De ces légers ruifleaux bordés de myrtes verds. 
Que fai^^ «d'une ^^uÇ]^ ivre%^ t^ 
Ainâ qu'aux rives du Perme£e, 

C'eft dan^ol>pfi»iGçwffit4e'i*Çrb9caj^^fombre; 
Que du plus £ç«Uid i^^s.^ois Y^oltaire. éyoquoit 

Tombre^. . 
Qu'Apollon écoutoit. ies, chants hs^rmonUiuz. 

Ceft furj^fis,gajoçp,tc9i^fçç^,l 
Que FonteneUe^jflgjKJt^ i^r^ ^s.pfsrferes . 
Et fur cetie',f^^fgt,^rmf^wim^]^sqi^iix. 
.G'eft parmi les..Çç/%,^.J^jjeji^ jde,rcettç.,tabte 

,Qft^i*^y^ teiflçftar.jd^^pieuiç , ; 

Brilioj^ laj ^né^i^^ : aimable. 

£t des Courtins & des Chaulieux. 
' Sully, lardiii cjélîtieux,,, . . 
Vallons^ qui de Tempe j-appeUez 14 memoure: 
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Rords fortuné^ d*Aittt>Uft , àfrbrii^ diér h des^i«ux ; 

Divins rivages de lâ Loire , ' 

Que votre fetn renferme un tréfor )>récieux f 
Paris eft le féjour du Me & de la gloire , 
• Le bdnheor 1ïibi?e^n ce* Hètbt;' ' ' - 



Desmari 



É PITRE 

A MADAME ^*î 

. ' •. .. I i iU '. t.\ "... 

^^v as f fe A^ p^t eiièoir'^éliafiii 
L^éhiffliesd%iie^ limite ililllâiiiev ' 
Cet- air que iîomié ^ bùrté ,• - ' * ^ - 
Ce four ire de bienveillance', 
• Ces nuances de vohipté , 
Et ces grâces ^e Mettft a hce ' 
06ht -on colote 'fa^fceaiitè; ' ' '*^ 

Oui ,' vous avcr' iWt adÔràblê-J- ^ ''• 
Le talent de^ntoils'ammér'V' ' ^ ' ^ 
M&îs fî vous ne vouléc pohiît'^ifA[er|; 
Que vous ftrvira d^^tvr'kîmable^^ *' 
Crotez-yous ^ue , pafîe tre^e.ans ; 
. L'on doive, d'éferter Cythére'; ' ' ,. , , 
Qyand on fçair aimer , on fçaii^ptl^^re^ 
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Qui fçait plake».eft jdatts fon printemps: 

Plus la rapidité du temps 

Vous entraîne vêts TElyrée^ 

Plus notre ame déiabuliée 

Doit fentir le prix. des inflans» 

Adoptez ce tendre {yùètae v 

Que le (entiment foit vainqueur^ •:• 

L'Amour eft le Dieu du bonheur « 

Et £es plaiûrs^ le bien fuprême. 

Par U minui 



BOUQUET. 

di François eft votre Patron, 
Vos vertus ne font point égales i 
Vous portez bien huit lettres de Ton nom; 
Mais vous jettez à Tabandon 
Et fa beface & fes fandales : , ^ ' ' 

Xoin de fulvrè de près la trace cle tes pas; 
De vous donner par nuit^cept, coups de dijtcipline J 
I>*appefantir fur vous la £orce de vos liras , 
Et.de vous bien roi^ler fur un fisigot d^p^e; 

Si les coups ne (uffifoîent pas, ~. ' 
De tout ce qu'il faubit vous prenez Iç ^contraire i 
^Yoi^sfcçis couchez bien mollement; 

Cii 
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• Vous dormez fort tranquillement 

Avec les enfans de Cythere ; 

Et tout ce qu'il n*eût ofé faire , * 

Ceft toujours là préclfétnent 

Sur quoi vous ne vous gênez guère; 

U ef&rouchoit les Amours , 
Vous en avez fans ceffe un nombre à votre fuite ; 

U étoit gueux, quêtant toujours, 
yous noii^ donnez à tons bonne table , bon ^îte ; 

11 fit des miracles fans fin , 
yous n'en ferez aucun « je crois, de votre viej 

Il étoit du plus noir chagrin, 

Vous fuyez la mélancolie : 

Que fçais - je • . . il voulut être un Saint ^ 

Et ce n*eft point là votre envie » 

Je n*ofe trop vous en blâmer, 
Je ne mç fens non plus aucun defir de Têtre: 
Après tout , au Baptême il fallut vous nommer , 
Et qu'importe le npm... on eût mieux fait , peut-être» 

JDe yoi^s' y donner fans façon , 
.' Soît pour Patronne ou pour Patron, 
*^ " ' Hété , Biane' S: Cupîdbn , / 

' "Yqus gens de bpmxè compagnie': ';^ 

* Qîié ce trio par vous foif fans ccfTé feté » ' 

Car il vaut bien, en vérité, 

l^a "Capucine 'Cpnfirafri'e. • .- - - 
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É FIT RE 

A Mmï- DE M*** 

^Jeune & gentille Cordelière, 
Ceft à vos grâces que j^écris > 
Vous que Tépine pirintaniere 
Rappelle dans, ces lieux chéris , . . 
Qui , fous votre capuchon gris , 
Lo^ez la troupe familière 
Des tendres. Ampurs & des Ris». 
Et qui bien mieux que Largiliere 
En pofledez le coloris. 
Aux pieds de ces grâces qu^^dore 
île folâtre^ Dieu duj Plaiiir, 
Sur l*aile . dtt premiex zéphir,. .;,. / 
Hébé, j'ofe envoyer . encore .. . , 
Les pleurs de ma naiiTante aucore 
Et le tribut de mon loifir. 
Mais, dans cet adorable afyle» 
Où , raffemblés à. votive voix , 
Tous les Jeux volent à la fois , 
Dois-}e aller d'une main débile , 
D*un crayon timide & âérile 

Cuj 
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^ Peindre les £bttris des Amours,. 

Quand Teflala de ces Dieux perfides^ 
Sous mille flèches homicides 
Semblent m'accabler pour toujours. 
Comment peindre les dops de Tlorê,' 
Ces beaux vallons, ces antres verds^ 
Ces coteaux que TOrient dore. 
Ce canal où fe peint Taurore,, 
L*azur des deux, ces bois couverts; 
Si mon coeur , que Tennai dévore ,. 
Ne voit par -tout que les hivers. 
£(1 - ce avec des touches chagrines^ 
Que les Chapelles , les ChauUeux » 
Colotôiént tes Grâces badines. 
Ou bien les lèvres purpurines 
Du Dieu qui régne fur tes Dieu^r. 
Ne mêlons point aux fleurs dmables ;, 
Qui bordent ces légers ruififeaux, 
De trifles & mornes pavots; 
Et de nos accens lamentables 
N*étourdiflbns point les échos» 
Qui fur ces rives déleâables 
Répètent des concerts nouveaux : 
Lorfque la Nakde attentive 
Découvrant fes moites appas , 
Vient, par la danfe la plus vive,; 
Animer des joyeux éb^s. 



N'allons pas d'une voix plaindre , 
Rompre» fa ^adeqce naïve 
Et la mefure de iès pas. 
,^ei;pe fuiç .de 1^ tfiiU^e 
L*>antre fauvage & ténëbreuz; 
Sur les bords fleuris du PermeiTe, 

Entre les Amours & les Jeux* 
Des larmoyantes élégies 
Phébus a profcrit tous les fons» 
Ce^iftft qtii'au mifi^i^ des orgies 
Qu'il inspire fes nourriflbns. 
Et loin des froides léthargies 
Le'^plaiâr diàe leurs chanibns* 
Mais de quel aimable délire 
Me fait -il fubir les efforts? 
Anacréon , monte ma lyre , , 

Mon cœur. s*ouyre aux plus doux tranCports, 
Ceflez .donc de .troubler ma vie , . 
Monf{i;e^ .que le Styx a produit; 
Fuyez, ibmbrè mélancolie , 
Rentrez dans Tombre de la nuit: 
Paroiffez, çharmantg Euphrofine, 
Aimable .habitante des Cieux ; 
Ranimez- mol,^ J^ymphe: dlvin^, . ; 
Venez, defi^endez dûis ces Jieuxf 
Le Printf^ipf vif vporc, naiflançe, 

Cîv ' i 




iafte-fiffé tie PîiihDcèncé' , ' ' ' 

1.* Amour vouî'doîf (bspnMnîcrs'ftto j 
Et mère de la louilTance , ' • j -' i - 
Ceû par vouS^quHI-iftJui réiid Rëf^èeft. 
^ar le mente. 






É PITRE: 

jTSLlphabW idè vieux cômplîmçiis ^ '"t 
Longue àfliuence'de' vîfiîes , ' \"" ^f ^ ' 
Libres propos ^,^.dè Vis dïarmansY ^'"^*I 
Mais plus ibuvent fades 'redites *„ 
Ce font - là' des accouche'mèiis " 
'l/*étafà^e'& toutes les fuifeà;" ' ^ f . / 
Cela Vërftend' s'ils ifcnt feeiîr'ètuc J" ' ^^? 
Ainfi *que le font' tous tes" yottcs»"' ^ ' ^'; 
Les accouchém^nsdu cerveaii^ '^"^ •'.*' 
Maigfiffent pour plus d'une année; 
Mais vous, en unfe matinée,' ' 
Vous prenez congé du fardeaii ; ' 
Et , la 'qtiiiifzâïiie' terminée'"^, ■"•'*- ^' '• * ' 
Votre 'teint n'en 'éfl: quîé' pïùs^ beaif V ' 
L'Amour ràttufte-loit ffambcati,'^^'* ^^^ 
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Et. le ptéfcntaA rjiymeiiée. . , 
Peut-être êtes -vous quelques jours 
A n'en pas trop aimer la caufe; 
Pour donner un frère aux Amours 
Il en do;t coûter quelque chofe. 
Vous voudriez, je le crois bien. 
Qu'il n'en codcàc pas davantage . . '^ 
Pour produire un petit Chrétien» 
Qu'au moment où fe fait Touvrage. 
Mais vous m'arrêtez à ces mots ,, 
Vous vous mettez toute en. colecè i:\ 
Ceâez, dites -vous, ce propos: 
Qu'ai -je donc fait pour vous dépliftei 
Je n'entre pour rien dans Tafl&ire'^ '* 
Si vous n'y trouvez point d'appas , ' 
Vous pouvez bien ne la point faire» 
Je ne vous contredir» pas, ■/ ' li 
Qu'il me Toit permis de» voué direV 
Malgré l'air dont ^hv»- me mâàA ^.i 
Que tout ce que moa cœur defire^ . 
Ce feroit d'être à voi <àîé&^ rî - 
D'y ehânter avec Calïiope 
Votre accouchement fortuné. 
Et de voir l'enfant nouveau hé. 
Pour luir' tirer ibsi horofcopel 

'• ' ^ '^ '■'■ ' ' -^ ' Par h même. 
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Ê P I T ^ E 

•• A -TON. 

CHIENNE DE MADAME'^l* 

X o H , je vous doU im cooplliiieiit, 
Depms bonf- temps e*eft votre attente^ 
El \9! vais fiûfir iufteaieitt: 
Votre état de ccHivaiefcente» 
I . Pendant ieft denac ioufs de toiinxsefit« 
Qu*oft vous eroyoît agooirsuue^ 
De ce domicile charmant 
Von avoit b»icû l'ei^oûmentr 
Dans un oiortel Ibififleaient 
9ottî étions tou» également £ 
La Makceflie & la gouvernante ; 
£9. vous ilûosana. ut> lavement. 
Se lanvrateecot cruellemeat'y 
Tout part^g^t OoaCefiiemiiieflt 
Votre j&nlenr iatersiifteme. . 
Mais je vois ptour. vous dans les cieov 
Naître l'auroee la plus bieBe V 
Vous ouvrez bien vos deux grands yeuar, 
Yous courez dès qu'on vous appelle , 



Vos longues oràUos de ùn^% 

{9ott> nKHifkMis il n*eft «ju'im momeat» 

Et nos. i^psuifi «agent -4m ^ Ï^^p 

Vous fl^kiS B«TO iûtj^;,::^, 

Voui :4tf£i ,4fp6.jl*fi»lié, ... 

Mais un ip^t^^-^n^^ns ^*^. np .ifpittraîmCt 
Votre Mi^fRffiej à» dmâ genoux, 
Vçps,.dîroit prefque, je i^adorei 
Pour avoir un baîfer de tous^ 



On,r^pcôe V9tsç ifflurro^x, ^ 
On .gflpndf pelu^ quifjroàs^ toi\c|f , 
U en eft plus d'un parmi nous 
Qui voudibit ^93r,'yotr^\bouche : 
Enfin, û fort on tous chérit, 
" '^è Wùi ^ti màt ^IcIW, ^ 
Vous couchez dans le mètSûflixr' 

' f Ahf^^ir<itfë-Toft'«r'«MttMto«'l ' 

'"' Et <fâ4 ««1]«êk^câgfl«3mavitf>r' ' . 

Avec voiÀ , ' citrih^e âi iëS^ tàoM^;- 
< ' ïr troquefois tduté tiiir vie. 
Il eft toutefois' cdtètli^^^oint 
^à^'-rdàif^^ iS^'^mf^ à' diervdile ; 
Vous avec hèàiH^mmt'-ff^£m'^ 

Cvj 



Chère Ton,- vête' 'tfei aittjtti -ifclwsV 
Votre Maitreflfe; au jctt dTànldli^' ' '^ 
tDit' qu'il Veff rieii qué'malefftOôtttte'; 
Phi$ V0us' i^6ttâré« iffiii^ér^feUr^r^" -^- 
Plus cUe fçauhi iùrajfifeP fièfÎM^ « oV 
Mordez^'^â'^el^^-ÀeSùr Màiif/' ri 
Ce fera bieB^Ottf ,'V^i^ %tPs^ ^^ 
• <îar 'WHî -a l'W|pfrît tré^)' iiAftiti • " ? ' ' "^ 
Sur ce ^'e&iit'dé' la dttRtfè. * - - >^ 

- ' ^ '"*^ ' ['Paftèmimel 

: -, .. ;.A yU. *'^'^- ^■- • ■> 

OU S êtes Shîloiippjbue? £fi q^9^! jp^ dont 

le? ijOiK^i.;;.^ ci i;...b : )i:-iiCD Z'joT 
DevrQinm:;ôjre^fiI#f ick lijp^bi.^^ /^^n» 
Qu'appellft en f^upiiam la pl«^:i^uofij^rSFâ^c$ *, 
yous , qu*hQ0Qreii| c^Rtfoi^l^fNjfappJlpfS^dçyénus, 

Yers le Temple, cloigac des ftériles ycjç^, 
Suivant }cs çni^es diigracçs,. . , ;; 
; Itïezr vous, ^a^xhçr fyt }fi^f^,^^J^ 



IQin , fille "du Aié^t ^lut6t que du cotoa^e g 

Fait accorder le' nom de Sage 
♦ * A celui qui n-â mérité. 

Ce Aôhif'iiont ehacun fait nfage, 

Que pour ne l^t^ir^ pas ètâè 
« ^€è7 doit 'fi: rare' & fi vanté V ' r^ . 9. 

Cet héûfwai'éonde^ïà £igcâtet 

N'eft dansr la nuybite jeuneffe . :;^ 

Qiié'raiftour de U volupté ^ I 

X« toiv In^yant de la folie g 

Le mépris de la dignité , 
^ *' 1*. ftînfflWI 1" ûfH ûàtts^p ^ufmhiffy^ ' ' *•- •• « 

La grandeur &J[a vanité v 

La fitite de la prud*|ipmniie « \ 

Et Tufage de la fanté » 

Et voilà fa Phîloibphie , 
Qui pour vous , croyez-m*en , eft feule de fiiifon 1) 
Ce qu*oft'itiôiiimie fouveiit'ééole de raifo». 

Ne reft q6« de ifiélaUcoHeJ 
I«aiffez-moi ce-ifréftut du deftiii irfjfé*, . 
Ne foyez^y^liit 'fil<sf^à'ià^ f^i«teau-qtiî m*«^able } 
Et préféras tôvijmci le^ charmes delfflMe 

Aux ennuh de la vérité. 

Les« Dieux qui' vous ont fiit pomr ptefire ; 

SeçibJeac yottt::avoir «diit doàoé ,* . £ 
Santé f laiMt;) & ifiittttuèi projeta ^ : :c ' 

Ah«! Y0a»-fct9iii4lpai)dai9é« L j.,:'! 



Si comblé 4eletâr5 4ofts^vou%n*enfç9JBÎez'pas fiuft 

L^uTage d*im prédeftiné» ., > - 
Goûtes bien ces leçons : par une loi trop dure i 
L'îoibnt prirent s':écoiale avec rapidkéi, 

U ne fçaiiEoit être arrêté . ^ . ; 
Quep^r renchantement d'une TcShipl^ puce % 

Lç temps n'cft ^lùme isun^eficér > 

Dpnc ru£ige £ût iameâire^ 
Et vingt ans de plaifir « voilà rétermifé* ' 

Par h mtnu; 

I ■.I.Ml«,i. «l.|.MMl> MM llllim ■ — 

A M. ♦^^ . :! 



% 



s MJW ^m i^m cet ij^w^^it^g^ j^ 

Mesurant 1;^ Hi^- 4w ^dops;» :•-.'[ ^ 
Je,4?^ ibu^uft épaî» nt^ch , - 
SlobTi^uKip mes'p«^miep»[înâffA$'v: 
cV^ïit iHiii&fti de fBoaîfn4t«:âge . 
Et Taurore de âton printeq^ti 
Toujourr plus charge de lunû^ 
IPlu^ refplèndiffiuuf . à .tamyeuÊH » i 
VotrQ aflrè briUanc nduj^^àMke '^ 
Plus il (^avaaeie 9ii£ti<aiftiecc^y ! 



»' 
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Et plus il raffemble de feu» : 
Que ne puis-je aur flambeau d^Alcée i 
D*où partent ces divins rayons , 
Réchauffer ma. veine glacée. 
Ou raflembler dans le Lycée 
Quelques débris de vos crayons. 
Mais fans le joug de fa contrainte^ 
Subiâânc mes triftes dedins , > 
Un Dieu dans ce noir labyrinthe 
' Egare mes pas incertains y 

Et loin de la route éclairée 
Du feu de vos divins regards , 

S'obftiHe â me fermer Centrée 

De Tenceinte pure & facrée 

Oà regneiit la Gloire & 7es Art»; 

En vain donc à la voix brillante 

Du Dieu de ht lyre & des Vers» 

Ma jeune Mufe impatiente 

Préparoit de' nouveaux concerts > 

Et dans Talma^e p«r^âive 

Que votre îËatteufe mi^ve 

Dtigndt préfenter à fés yenv, 
« Déjà dliypocrene enivrée , 

Alloit jufques dans fEmpirée 

Dérober le neftar dies DSeux, 

Ah! cette illttfioa frivole ^ 

Quels rfadkédétcuitir -^ i 
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N'eft qu*un vain preûige d*Êbte ; 
Une onde légère qui fuit, 
Un ibnge amufant qui s^envole 
Avec les ombres de la nuit. 

Ptff le menu. 



Ê P I T R E 

A M., HÉNAULT, 
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'e f et agréable Herniîtage , 
De ce délicieux féjour ^ 
Où dès long -temps réfide ua Sage^ 
Où depuis peu régne l'amour ; 
Sur un gazon, dans un bocage, 
Où la rivale de Proçris- 
M'annonce un foleil ,fans nuage , 
Cher Préûdent , je vous écris. . 
Rouillé par le £bt badinege. 
De vingt Châtelains beaux erprits ;; 
J*ofe envoyer jufqu*à Paris 
Ces Vers dignes du voiûnage %-■ 
L'adreffe en fera t^ut le prix. 

Votre Oa^e avec la poli^âe. ^ 
D'un Courtifaa daxtt ia ^iUeffe», 
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Ses gants , (a canne « Ton chapeau , 

Et la gaîté de la jeuneiTe , . 

Fait les hof^neurs de ion Château : 

Octogénaire /ans tbibleffe ,*" 

Il efl encor bien fait Sa beau. 

Auilî fleuri que Ton vifage ,-*• 

Son efprit brillant & volage 

Jette toujours un feu nouveaiT; 

£t comme en fuivant un rivage. 

Sans aucun projet de voyage. 

Un homme entre dans- un bateau ^ 

Sans vain regret , fans faux courage . 

Il defcendra dans le tombeau. 

Mais pourquoi oecte noire image ? 

Nos petiisHuaitres d'aiijourd'hui , 

Malgré leur brillant étalage. 

Ne font ipas fi jeunes que lui. 

Quand on jouit on n'a poiatd^âge» ' 

£t Ton n'eft vieux - que. par Veni^uî: 

Ce fommeil r f^igant de l'amfe , 

Né de la gêne âc du loifir ,. .. ' 

De nos jours ufe plus la trame 

Que la douleur & le piai£jr. 

Par U même» 
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É P I T R E 

A M.***. '. ... 

JCi ST-ZL vrai , comme on le publie ^ 
Que dans la Talion des amours • 
Dans rage heureux de la £olie , 
Vous laifiez obicurcir des jours 
Par roifive mélancolie? 
Eft-il vrai que , loin des fermeas 
Ou des trahifims de nos Belles f 
Loin de leurs crédtkles aituins^ 
Loin de leurs ialoufes quetelles 
Et de tant d'autres bagatelles » 
Autrefois vos amufemens ï 
Fatigué des tracafferies « 
Glacé par icB {>laifanteries » t^. 
Attrifié même par lés ris ^ 
Solitaire au fein de Paris, ■ 
Tranquille au milieu de Tivreffe , 
Sobre devant les meilleurs mets , 
Vous voulez vivre déformais 
Sans créanciers & fans maitrefle ? 
Qu*eft devenu cet heureux temps , 
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Où plus avare des inftans » 

De TAmour n*ayant -que les ailes ; 

Vous portiez vos voeux inconûans 

A tant d'aimables iofidelles» 

£c faifiez tam de nécontens ? 

Alors toujours gai (ans étude ^ 

Endetté fans inquiétude , 

Jamais ûérile en jeux de mots , 

Vous fçaviez railler (an» déplaire ^ 

Être indifcret avec myflere , 

Et déraifonoer à propos : 

De rÊpigramme à TÉIégie 

Qui peut vous avcMc fait paflerj 

Et quelle funefte m^ie 

Vous £aît prendre une léthargie ; 

Pour, rart de vivre & de peofer ? 

Qu*Erafte , dont Torgueil fe fonde 

Sur un grand nom , fon feul appui ; 

Qui jamais ne rit, toujours fronde ^ 

Et n*a d*eftime que pour lui , 

Dans une retraite profonde 

Se fauve du mépris d*autrui , 

Et las d*ennuyer tout le monde. 

Aille à fon tour périr d*ennui : 

Qu'après Tédat d'une avanture. 

Qui ternit fon nom pour toujours ^ 

Fuyant les ris ouïe murmure 
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Qu*excîtent fes nombreux amours i 
Et furvivant à fa figure , 
Daàs quelque coterie obfcure , 
Bélife aille compter fes jours. 
Mais vous qui , jeune et (ur de plaire ^ 
Êtes né pour tous les plaifirs , 
A qui les faftes de Cythere 
N'offrent que d'heureux fouvenirs ; 
Pourquoi fortir de votre fphete , 
Et forçant votre caraâere , 
Laifler éteindre vos deûrs ? 
Du Dieu qur préûde aux caprices ^ 
Chez «nos Prudes ou nos Aârices , 
Rallumez plutôt le flambeau; 
Et quittant Platon pour Ovide, 
Des mains d'une nouvelle Armide 
Venez reprendre fon bandeau. 

Par le mime: 



•»r 
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É F ITRE 

AM.de VOLTAIRE; 

ADIEUX l que voU-)e } par quel optique 

Apollon» d'un objet unique, 
A-(*il pu devant moi produire tant d*obîçts } 

Quel dôme fuperbe s*entr*ouvTe! 

Quel fallon brillant fe découvre ! 

Quel Peintre ai*o$re ces portrait^ ! . 
Ce mortel dont Téclat me ravit & m*etonne; 
Tient feul, fous mille afpe$s, tous nies.fei^ 
enchantés : 

La Troupe des jeux Tenvironne , 

Celle des Mufes le couronne , 

Tous les Arts font à Tes côtés. 
Au milieu des Palais où la |;randeur réû^ûi 
Je le Voi^ les conduire aux plus beaux de Tes ans ; 
Et par r tout où ùl^s choijc fon caprice le guide « 
Introduire av^C tui Teitime des talena. 
Les Favoris des Rois , le» Monarques eux-mêmes ; 
Le comblent de bicnfaics ,, Tadmettentà leurs jeux jf 
Le deiUn les élevé aux dignités fuprém^ , 
}X n'ocoipe àVLtaa rang^ vm9 H iiP4 J^ h^eux ; 
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leur laiffant l'cn^rras qn*eiiÊdlte là rididfe;* 
Que le fafte nourrit, qu'augmentent nos defirs , 
U n*en prend que le vrai, le goût, la politefle; 
Il évite leur folle ivrefle , 
Il partage leurs dous plaiiîrs* 
Tous à Tenvi voltigent furies îtraces; 
Tous les Amours danfent à fes concerts ,' 
Le fentiment vient animer les Grâces, 
La Volupté vient foupirer fes Vers. 
Mais qn*encends - je ? déjà CaHiope l'ini^HreV 
Mars en eft animé , Phébus en eft furpris; 
Aux fons de la trompette H joint ceux de la lyre , 
Tout le feu des combats pafle dans fes écrits. 

Ici , c'eft la doue Uranie 
Qui franchit avec lui intervalle des Cieuz; 
^t joignant aux accords de fa douce harmonie 

La fbrce & les traits du génie, 
L*enleve encor vivant juiqu'an trône des Dieifec. 
Là, deft Clio qui de THiftoire 
Ouvre les f^es ë feS yeux*; 
Il entre au Temple de Mémoire , 
IF y pkce les noms'& les^ fiits glïMkuz ; 
Un feul trait de f» Ynaki dMne 
Peint le Mîniftre' 6t^ le Héros, 
'- Tous lies charmestdie Mnémoâne ; 
' Tome lii laiéeuif d*Atrdpos.t 
H' peîmf les/ cluspag^^ de .Thraser 
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* • l*€s bois & laurier duParnsfîe, 

Les jardins fleurb do Faphos, 
- ' Les* beaux yallons. àe ThdBTafie , 

Les chars 1)rayafis dé far iolie, 
'' 'Lès fit» de gazdti du repot* 
Mèlpômene s^avanoe, luie robe iéelatflâtè 
Relevé fa ^lendeur ^i bdElle^ans fe» oaScs $ 
fit le fceptré » la main « la Mitfe triomphante ^ ' 

MH>uvre le Théâtre Françott. 
Marîamne , d'Hérodit innocente TÎélinie ; ' 
<Edipe déteftant rinjuftice des Dieux ^ 
:.|«eirâe<^&l»9«aiik«kjtea4re gclcfuhlimff» ., 

Chauflent le cothurne à mes yeux. 
Sous le^nomde Méropé atn£ qaf d'Ariane; 
lOi viv# Dumeiail m!exprîme ies douleurs i . 
'^t la tendre Ganffin , amâine <FOrofinane , 

Ici m'arrache encor des pleurs» 
Mais quel foufile empefté , quel fimefte nuage 
S'efforce d'obfcurcir. cette brillante image } 
Mille obliques ferpens fifflent dans les marais ; 
L*impurê calomnie excite les alarmes ; 
Le crédule deyot prend au0i-tdt les armes , 
Et le Z^île ob(cur éguiie tous (es traits. 
Rentrez , filles d'enfer , Haine ^ Fujreur , Envie ; 
Dans lesfombres cachots que creuferent vos mains| 
£t ceflez de ternir le çiérîte & la vie ^ 
^^Pe celui 9oQt''U voix Wnfei^ne lès Humains i 



Nommé pour aou» t^racer lesTeitus fa- rbl^oire 
Du nouvel Atuoni» que Minerve conduiL-: 
Que les rayons perçans qui couronnent la ^oire , 
Diffipent les.vapeui;s deslTpeûres de la n^it ; 
Que les enfans des Arts, que ceux de i'hariponie 
Puiflent«4>r leurs deflins « celant de. foupirer , 
Ne Cç .pl^s_ écrier , que ma.trifte Patrjie , 
TfQp ingrate envers ceux' qui daignent Téclaire/^ 
Jnfenfible aux talens.&fiénleau génie». 
Ne fçait tout. au plus qu*admirer. 

Par le méme^ 



R È PO N'S R 

DE M. .pï:. VPtJÂÏRE. 

TET . • . . ' 

vos jeunes mains cueillent Içs fleurs 

Ppnt je n*ai plus qiie les épines ; 

Vous dormez deflbus lés courtine^ 

Et des Grâces Çt des neuf S^oéiîrs :' 

Je leur fa\s encor quelques mines V . , * 

Mais vous poiTédez leùts îayeurs. „ *'. ' * 

^. Tout s'etemt, tout s'ufe,. tout paiie; 

._ J,e m'afFoiblis & vous.croiifez;' 



Mais je defcendrai du parnafTe ^ 
p>ntent fi, vous m'y'rempjacc'sû "■/, ^ 



Je 
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Je iouis peu, mais i*aime encore» 
Je verrai du moins vos amours i 
Le crépufcule de mes jours 
S'embellira de votre aurore. 
.le dirai,. je te comme rouf, v 

Cefi ^beaucoup me vanter, peut-être;' 
Mais îe ne ferai point îalonz , 
Le plaifir permet* il de l'être? 



MJ.D RI G Al. 

jLmA jeune Églé voyant un portrait de TAmour, 

Demandoib a Daphnis par quel deAin févere 
L*aimable Maître de Cythere 

Avoit été privé de la clarté du Jour. 
Vous en êtes caufe , Bergère , 
Lui dit- il ( car Vénus fa mère. 

Des dons les pltis parfaits voulant vous décorer; 

Vous a ^Mtné lef yeux qui dévoient réclairer. 

M. LE Beau de Schoske. 



Tomt L " " 
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ODE 

SUR LA DISTINCTION 

DU CORPS ET DE DAME. 
A M. B * * * PRI EU R, 

tL>.'£ST à toi que je in*adrefle^ 
IfiAruis «• moi , doâe Prieur « 
Toi qui joins à la fageffe 
Un efpric fupcrieur; 
Viens dans mes profondes Stuifiss 
Démêler ces deux ful^ances, , 
Qui fe confondent en moi } 
Et fur CQs fombres matières 
Répands ces vives lumières 
Que nous jidmirons en toi. 

Dis -moi, quel eft ce principe» 
Qui m*apportan| la raifon, 
Naît chez moi « croit , fe diffîpe 
En mon arrière faifon ? 
Dis -moi, cette, pur^ flamme» 
Cet Être qu'on appelle Ame» 
Eift^Âl di^â du cerveau? 



Pourquoi ^uaod Vâ^e J|*affaifie , r 

L'erprit qui tombe & ^lû baiffe , .^^ 
Suit -il le-^ênfi« oivciaui ,.,^ . , . ^ 

£ft-ce doncque noi penfëëf'î *'''^ 
Ke ibnt que rarrangement 
De quelques fibres placées ' \ '" / 
Plus ou nioms artiftemeilt ? . 

Notre accidentel géaie , 
£ft-il Gommê rharUionSe ^ ■ ■■ '. 
De buflfets-^dMrglIklî^ ^ffléjl\ >':>? i > 
Dont les fons c(ii^li;;^lfâf- h|( ttiKltie» 
Ceflent de fet faire eàtéodi^, 
Qua&d leurs foufflets font Ib^més ? ' ' 

Au Pyrrhonifine imbédlle 
Laifîbns ce^ raii9xmjçmeas« 
D*une ignotafiçf^ J^^udo^ile . ' 
Pitoyables, argwn^flft: r 

Difciples de Mallebranche, 
Diftinguons ia double branche 
D'où partent tous nos reflorts; 
£t dégradant TAme altiere, 
N'allons pa^ dans la matière 
La confondre avet le càr^Sm 



Chaque dtR^erfé ùMaaasp 
A fes attribb» .diicèrfii i ". . 



Dij 



V5 Vit TPiÎj^ *j6 t i 

Dieu fit -il celle qui p^nfe 
Du liffloft de rUnivers > 
Que le corpi qu'on AibtiÉTe' 
Scût pprté 4a0s raïudjrre . . 
A la fiiblimation. 
Jamais re4>nt à la gêne, .. 
Dans la matière homogène t 
Ne trouvera la raifon. 

Quoi! cette. imgg^Q fupeïbei 
Qui rend A hïm fop^ AlSeiw», ' 
Cette :étiiieiâa9Ce 'g.«d>.e 
Des rayoQs du Créateur, : 
Ce fptrituel' princ^e i 
Dont Dieu même eft rArchétype, 
Qui nous hit fentir « penfer \ 
Cette Ame, en un mot, Û fiere^ 
N*eft qu'une vile poufliérè » ' 
Qu'un fouffie pettf Mpéfér; - - 

Non , non , ma tête tendue 
Dans ces méditations, 
N'apperçoit dans retendue 
Que fes trois dimenilons » 
Infatigables Protées» 
De cent formes empruntiées ; 
Les corps poenvem fe iMt , 
£t dan; leur ripido' courfe^ 



Du Midi pa%R,ÀJ'0|aft,: . , 
Mais jama^^ ^!Çitf<H» ifeiliiî* .: ;.. ; 

Dis - moi donc , e/jprit fublîme ^ 
Quelle inconcevable main 
Fait la jonâion întime , ^ 

De rame 8c du corpji liuibàin > ^ ' 
Dis -moi qucfïs of drès Yuprèmes »' 
Commandant à ces extrêmes . ^^ 
De fe rapprocher amfî , 
Entre leur' double fubftance, 
Etablirent l'alliance 
Que nous admiron;; ici ^ 

Tels que rÀmânt ée JTuHe, . 
Nous peintcces <»aitûett^ £éagkewt ;* ' 
Sous cette voûte eilife^tlit "*•' ' ^' ' 
De ces luflres lumineux ; 
Leur conduâeur întrépSde , • 
Monté (ur Ton char rapide , 
Modère , eiecitè leèrs Bonds j ' * " ' ' 
Et de fes rênes' fkciles ' - * '^ 

Tient, dirige «t^fend làaé'ûèit ''^'^ ' ' 
Ces animaux foribohds, / ' 'T - '[> 
f ' . ' 

Telle auffi l'Ame plic^ - ■ i?- 
Deflîis le fiége du.co^« > 

Diij 



rj/i L 1 p L ù'S^' i &h f 

Tous les àiSèreéii aécôréi ri - < ' ' 
Ceft elle qui tîait-k èûAdè'' i ' 
De ces eiprits ». dont abonde 
Notre fertile cerveau , 
Qui prefcrivant leur carrière». 
Les rëp^i, par leur filière, 

Des tLtih xufqu'à la peau. 

« • - " ^ . . •) . 

.: .- -:^ ■»:;*• ' 'i i' -" 
Quoique nos Ames régi/Tent,. ^ 

Ordonnent, ^âent mouvoir, 

Sur elles nos corps agiiTent 

D'un réciproque, pouvoir ;. 

Quand nos efprits , leurs miniffares , 

De quelques. «aulest^i^rçs: ^ * 

Sem^M le 4ang«»rmpiivny k 

Alors r Ame $6^t9êigée » > . > 

Lit notre crainte tracée . 

Sur les fibres du certeMi* " ) - 

Ceû ce. rapport .i^ts^ir» . ,'•::': 
Du mouvement au pen^r,; ;_ 
Qui dévoile- le- myft^re, •;- ^jn-j 
Que Defcartes ft^aif percer,, ; . , ^ 
Telle efl la loi que Dieu même 
Etablit dans ter^éme' ,v , . . i 
De notre formation,' 
Que jamais notre-Anfé émf i''^- 
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Sans le nerf qui la remue , 
ITauroit de fenfadon. 

Que de cette découverte 
Réiaillit im rayon pur! 
La Nature m*eft ouverte, 
Et l'y marche d*un pas (ùr. 
Le fil à la main, fans crainte , 
Je parcours le labyrinthe 
Que m*offire Tefprit humûn % 
£t iâns ce lumineux phare « 
De cet être où je m*égare 
' le cherche en vain le chismiiu . 

C'eft fur cet Obfervatoire » 
Qu'avec Defcartes monté , 
Le flambeau de TOratbire 
Découvrit la vérité. 
Railbn « jugement , génie ^ 
Mémoire , fens » harmonie 
Des refiforts les plus cachés , 
Tout doit ion jour à fa plume } 
Et l'erreur dans fon volume 
Vit fes bandeaux arrachés. 

Que je vous porte d'envie. 
Vous dont la condition 
Ne Alt jamais afiervi,e 
Aux loix de notre imion f 

Dîv 



$0 LEPLUSlOtt 

Sublime effence des Anges , 
Qui composent les Phalanges 
De la Garde du Très^Haut » 
Dans cette fource première 
Vous puifti une lumière 
Exempte de tout défiiut« 



M, RoBi. 



MADRIGAL 

A MADEMOISELLE **'^ 

J E vous nomme (ans que i*y penib , 
Votre entretien me charme » & îe crains votre 
abfence : 

J'aime à caufer tous vos defîrs » 

Et votre rencontre imprévue 

Me donne de ceruins plaifirs 

Que ie ne fens qu*à votre vue. 

Je ibnge à vous malgré mot- même. 
Je crois vous voir la nuit , je vous cherche le jour î 

Si ce n*eft point là comme on aime , 
Apprenez-moi ce que c*e(l que Tamour* 



*^ 






7 



D'iry PHILOSOPHE AIMABLE. 

Le 2»'é iar U^^ir^cAthien»; ^'^ ^^' "' 

Le crédit par la probité . 
La bonne foî par Ta finceritl^ ' ' ^ 
La fSrité par la tempérance^ 
LVrprit p4r^ ïé cc)ntéiiteni|nt',/ ;;"^* 
Le contenteifièdi par 1*ailahde i', :, 

Uaiûrifcé j^af^^^àA^gèJnélrf/ ' '' ^ '.; 

; i.yi'.Vi .' o:i «t-jcr .,!> rifi.** 

Pus, dÇiidouiBfitir^ftte ^:i>6aiitf •;; 
Me (emble^diix iè«MEie»aéclifiadreii<.:: 
Plus 4*i^ai.iV>^ ^^ véôtéi: ./. 
Dans ^]iUil«iteiH;nfbm6?pialr i^cpfiT 
Pour être«lieiàinaâb£nk^aJtoiè qnX 
PAis de yçiteivÉeitteiipv^tb çoiT 
Plus d'ami^éoiinB^de jèitoiflw *^- qo^T 
Plus de condtfkr:qaèidk^rir« <:c'T 
Plus ïde .fiâtér!:qiiAj«le>'ri^ei'e ; . «^'^'i* 
Plusr^f«|â» qoefkle ^ném:r l (^c^r 



Petit mîtfSîs qui m'iiiDe bftn ; 
Sont pour moi chofe déleâable. 
•? ^J^ifaiè'la ttouiaty quaudil fait i^oi<l^. 
Grand feu dans un petit endroit i 

Quand on Içuç./cçt, li^^a.^ep*^^^ ^j 
De grand$ViiH^3JJ^pf.dçipp^q yçfljftj; 
De f^rdnàs jafm;à^ 

U réflike de ce ^langage 
Qu*ii ne fautjamais i;ien dé trçpj»^ . 

QuUI etfjudipejix & fg^ç.!.. \,^^^; . 
Trop de rep^|^noiw CQgo.urdit^^ ;. .. 
Trop de fracas nous étourdit ^ 
Trop Sde frôidëur-eft' iftdoléncé , " 
Trop. ÀtuSàipké v fttrbnlMce | ' ' ' • 
Trop d^amourîtoublé tst.ts^oùr 
Twft:^ ietqedcr ek- vm -pMoa^^ u T 
Trop décfiaeâ)6iéft:ar«ficety9i}^ "^ :^ 
Trop d^-àismittJé&'^mé.i'v î > -^^ 
Trop 4*^<fbni«Bt f>îa\earp:éir Irr ' ; . ^ 
Trop d*^udadev''témjhisétV3nc-. - : ..:'. * 
Trop 4&bîeb>'ileyiear:iui/4nfdediif ^ 
Trop d*haâMqr sètbafà t6|imi|^^'irï 
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Trop de pUiIfir mené au tombeau. 

Trop d'efpnc nous porte dommage « 
Trop de confiance nous perd , 
Trop de firanchife nous deffert , ' 
Trop de bonté devient foîblefle , 
Trop de fierté devient hauteur ; 
Trbp de complalûnce. , baflefie;.* 
Trop de polite0e^ fadeur. . « 

Ce trop pourroît , i le bien prendre » 
Aifément fe changer en bien i 
Cela vient faute de s*entendre , 
Le tout ibuvent dépend d'un rien. - 
Un rien eft de grande importance « 
Un rien produit de grands effets } 
«£tt -amour , en guerre ; en procis , 
Un rien fait pencher la balance. 
Un rien nous poufle auprès des Grands j 
Un rien nous fiait aimer des Belles »* 
Un, rien fsut ibrtir nos talens , 
Un rien dérange no» cervelles ; . ^ 
D*un rien de plus , d*uft riea.de moins 
Dépend le fuccès dç nos ibins : 
Un rien flatte quand on eTpere « 
Un Tien trouble lori(<[ue Von craint : 
Amour, ton feu ne dure guère» 
Un rien Pallume, un rien l>iteint. 

M. BerwArb, 
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V E R S 

SUR UNE ROSE. 

A. MADEMOISELLE ♦»«! 
SOUS LE NOM DE THÉMIRE. 

JL EVDRE frah des pleurs de rAurore» 
Objet des baifets du Zéphir •» 
Reine de l^mpire de Flore , 
Hke-toi de t'épanouir. 

Que dis-îei hélas! diffère encore; 
Diffère un moment à t*ouvrir > 
L'inftant qui doit te faire édore » 
^ Eft celui qui doit te flétrir. 

Théinlre eft une fleur tkouvelle 
Qui doit fobîr la même loi ; 
* Rofe , tu dois briller comme elle , 
Elle doit paffer comme toi» 

Defcends de ta tige épineufe« 
Viens la parer de tes couleur&i 
Tu dois être la plus heurcufe • 
^Comme la plus bette des fleurs* 
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. Va « meurs fur 1» fiûa 4e Thiaiire ^ 
Qu'il foit ton trône & ton tombeau '» 
Jaloux de ton fort , je o^afpire 
Qu*au bonheur d*un trépas fi beau» 

Tu verras quelque jour ^ peut»être ; 
L*aQrle où tu. dois pénétrer ; . 
Un'foupir t*f fera renaître, ' ' 
Si Thémire peut ibupircr.. c 

L* Amour aura foin de t'infiruîre 
Du côté que tu dois pencher ; 
Eclate è mes yeux fans leur nuire i 
Pare fon fein fôns^ le cacher. ^ 

.• •• - .: A 

Si quelque main a Timprudence 
D*y venir troubler lAon repos , * 
Emporte avec toi ma vengeance , 
Garde une épine à mes rivaux* . 

Par le mime: 



ÊP IGRAMME. 

JbcN pleurait Tépouz qu*d]/s perd , 
IHs vous fait pitié \ ^elle erreur eft la vôtre ? 

Ceft comme un bâton de bois yerd-, 
Qui brûle par un bout ^B^f»^ il |lçitfç^||ar^raucrci; 
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REQUÊTE 

A M. *•• 
INTENDANT DE-. 

Pour être déchargé de ta CapUatioii. 

KJ TOUS que la main du Prlace » . 
Par OA choix îofte & pfudeitt » 
A donné pour. Intendapt 
A cette heureufe Province. 

Vous , pour q|ui le» dof^es Sœurs-* 
Cueill^ot le» plus belles fleurs 
Sur les bords de THypocrene } 
... Vous., rhérttier glorieux 
Du goût, du cœur généreux 
t '"^i^ù^on admira dans IVIécene» 

' Trop équitable »♦• - 
Favorifez la requête 
D*un jeune & ioible Poète 
Sur lHélicon peu connu. . 
Vkftse <}ni par ft lumière' 
«- ' Ecfauïe ttm, llloivers. 



Avoit pendant fê^f'Wvefi ' "^ 

Sept fois •i«niv«tt(ft;'Carii«re, • 

Depuis qu*en cette Cité, . 

Eloigné de ma Patrie , 

Je coulois en liberté 

Les jours obfcurs'de'ma vie; 

Sans bien , ùu^t&i^è , fans toits ^ .. 

J'ignorois .impôts & droits i 

Comme membre de |a cliqiife , ^^ 

Vagabonde & lunatique 

Qui fert le Dieu dçs talen&y 

Dieu qui fait peij d'opulen;^« ^ 

Maïs fur ie. rapport inique,.. . -, ,-. 

D*un Argûs^^au irœur'obir^ii^^ . . "^ 

Depuis Aeuk ans environ. 

De la Capitation , . 
Et ce qui plus me. défole, 
CefL que ,tauf les aos on pfc,' 
Saâs pitié\ doubler ma dofe. 



f; }•" 



*^ ' 'ie^ge^ïnénien, . 

. Ç|ui vit fa (çavante. Grecç , ' 
' '^Tèrtoit en lui tp^t (bn'Wen, 
• k^vaÂt i*aveti^ie Déetfô i 
Mais il iùt fté ; je erois ; 
Sous les coups 4i^ M iomiiit; 



i ^i 



Si d*ime taai[» 4aipfMPii0» ... 

Par vos bontés c[hç î^implore. 
Intendant par*tôut vanté, 
Puiflai-je jouir encore' ' 
D'une dôiîce immiu^té/ "^ * ""^'^ '\ 
Ml Mute dani rallëgreffe / '^ '''^ 
Peut-être aura ^uelqu'âttiriit'j;""'^^ ' ' 
Elle chantera fani cctff' '"^ "'" ^^. 
Votre nom, Votire*Bîénfàîtv \ 
Mais quoi^r 'Vous Svez pu lire 
Ces £iftidleu3c récits ; 
Qu'il voM lilèlfe encore éêrîre, '' \ '^ 
Soit fait Vonune il ei rèçruîjsV. ' ! 



M A D R i b À L 

SÏTR LA RAÏSON. . 

ETTE fiere raifon dont on ^it t;^it je bnik ; 
Contre les paffions a'eft pas u^f$r remède; 
Un peu de vin la trouble, uri Vfentla féjuît ; 
Et déchirer lài cœur qui f âppellp 4 fou i»ide i 

Eft tout l'ei^ qu'elle («kkI^ - 
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É P I T RE 

A MON HABIT. 

jn^R! mon habit que je vout remercie \ 
Que )e valus hier^ grâce à votre valeur I 
Je me comiols , & plus ie m^apprécie » 
Plus j'entrevois qu*il faut que mon Tailleur » 
Par une fecrette magie « 
.Ait caché dans vcf$,.pli& un taliûnan vainqueur^ 
Capable de gagner & refprît & le coeur. 
Dans ce cercle nombreux de bonne compagnie « 
Quels honneurs je reçus ! quels égards 1 quel 

accueil t 
Auprès de la MaitrefTe , & dans un grand fauteidl « 
Je ne vis que des yeux toujours prêts à fourire i 
J*eiis le droit d^ parler, & parler fans rien dire. 
Cette femme à grands falbalas. 
Me confulta fur Pair de fon vtfiige r 
Un Blondin fur un mot d\ifage , 
Un Robin fur des Opéras } 
Ce que je décidai « (ut le nec plus ultra ^ 
On applaudit à tout, )*avois tant de génî#| ' 
Ah ! mon habit, que je vous remerciai 
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C'eft vous qui me valev cela. 
De complimens bons pour une Maicreflé, 

Un Petit- Maître m*accabla ; 

Et pour m*exprimer fa tendreflef 
Dans fes propos guindés me dit tout Angola. 

Ce Poupart à fimple tonfure » 
Qui ne fonge qu'à vivre, & ne vit que pour ibi. 
Oublia quelque temps fon rabat, fa figure, 

Pour ne s'occuper que de moi. 
Ce Marquis « autrefois mon ami de Collège , 
Me reconnut ei^n , & du premier coup d*oeiI-f 

U m'accorda, par privilège, 
Un tendre embrasement qu^approuvoît (on orgueil ^ 
Ce 'qu'une liaîfon dès Tenfance étabfie , 
'Ma probité, des moeurs que rien ne dérégla , 

ÏTeufient obtenu de ma vie , 

Votre afpeâ feul me l'attira ; 
' Ah! mon habit, que )e vous remercie t 

Ceft vous qui me valez cela. 

Mais ma furprife fut extrême. 

Je m'apperçus que fur moi-même 

Le charme fans doute opéroit^ 

J'entrois jadis d'un, air difcret,. 
EnfUtte fuipendu jfur le bord de ma chatfe, 
J'écoutois en i^Ience, & ne me perniettois 

Le mmndre û , le moindre mab t 
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Aréo moi tout 1« monde étoît fort à fim aife. 

Et moi ie ae'rétois jamais. 

Uh rien auroit pu me confondre-. 

Un regard , tout m'étoic fataf, 
-Je ne parlois que pour répondre. 

Je parlols bas, Je parlois mal. 
Un fot Provincial arrivé par le Coche , 
Eût été moins que n^i tourmenté dans^fa peau{ 
Je me mouchdi$ prefqu^au bord de ton poche ^ 

J'éternuois dans mon chapeau : 
On pouvoit me priver , fans aucune indécence i 
i De ce iàlut que Tuiàge introduit » 

II n'en coûtoit de révérence , . . 

Qu^à quelqu'un trompé par lé Bruit. ' 

Mais à préfent , mon cher habit , 
Tout ttk démon reflbrt, les airs , la fuffifiinceS 
Et ces tons décidés qu*on prend poiur de Taifance , 

Deviennent mes tons favoris. 
Eft-ce ma faute à moi, puii^u*ils font applaudi» > 
Dieu I quel bonheur pour moi , pour cette étoffe. 
De ne point habiter ce Pays limitrophe '* 

Des conquêtes de notre Roi. 
Dans U Hollande il efl une autre loi ; 
En vain î*étalef6» ce galon qu'on renomnie i 
En vain i*€xalterois fa valeur» fon débita * 

Ici» rhabit fait .valoir Thomme, 
Là, rhomme fait raloir Thabit. 
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MaisfMtaou»peuplcaiiiiaUe» o4:lc9<grâces^rc^i| 
Brillent à préTeat dast leur force, 

L'arbre n*eft point jugé fur fei âeurt ou Iasi firme » 
On le ittgt fur fon écorce. 

M. SlOAZMB. 



; PORTRAIT 

D E 

tOUIS DE BOURBON, 

PRINCE DE CONDÉ.I 

J *Ai le coeur comme la naiflance i 
Je porte dans les yeux un feu vif & brillant \ 

J'ai de la foi , de la confiance » 
le iiiit prompt, jefuisficr, généreux 0c YeiUank» 

Rien n*qft comparable i ma.gloke : 
Le plus fameux Héros qui brille dans VHtAotre p 

Ne me le fçauroit dicter* 

Si je n'ai pas u^iev Couronnerai . 

C'eft la Fortune qui la doniie i 

U fufficde la. mériter, 



DES R E'<2 U'E I t S, ^ 

P L i\ C E T 

. .P-^* £ S.B NTÉ- » 

A M. DVÀR'GENS'ON; 

Pour excmpurun Domeflique de la Milkeé 

%Js jeune Elevé d'Apolton, 
Elevé , j'en conviens , de fort peu d'importaoc^-j 
Maïs quf remplit Un' coin dans^le facré Vallon, 
A ce titre fo^uvent , (Ûr de votre affiAance, 
Ofe à votre grandeur , en cette circonftance , 
Préfenter un Placet qui ne' fera pas Iong« 

,Mon pohton deliquab i^tti craint d^«itrer enHcé; 
Boa^iieti bon valet ; malt trè»-maavaU guerrier, 
« ' Se trouve p<Kir la Milice , 
Par le Dieu Mars compris dans Ibn papier terrier. 
One iine fîit « dit - il « avide de lauriers ; 

De plus , il a tout lieu de croire 
Que la Vrance n*a pas bèfoin. de fon appui i 
>. Et que louxr et la-Viâcire 

$e paieront ibrt bien de tui; ' ' ' ' ^ -' 

Il ibUiote donc lag«ace«.. . :. ' * ^ 

Le dirai -îe, d'tee exempté 



^ D*aUer ch.ez U poftérité , . 

Parmi nos Héros , prendre place. 
Car tel kf£on mépfrts pour toute' vamié » 
Qu*au renom des Cèfars 9 porté peu d^ênvie i 
Et qu*à votre 6lraadettt il demandé ia vie 

Au lieu dç Timmortalité. . 

€'"•'> ' '■.:.. ^ • . 

s M N E T, 

dLrAifs les. cris Y 4^"^ ^^'^ pleurs recevoir la 

'* halSance, ,. . • ! 
Poui' être des befbins refclavé malheureux *». 
Sous les péniblies lolx de Maîtres rigoureux, 
Paffer dans là contrainte une imbécille enfance* ^ 
Avide de f^avwi^ , ianguir 4afb TâgndzanceV 
Des^ plaifir^ , des -gtaadewv follemeariapiouixns^ 
N*en recueillir fouvent qu*4n. ennui dooioareux } 
Çayer d^^a long regret Une. courte è^érance;'^ 
Voir, avec. la vîeiUefle ^ arriver k grand pas^ 
Des maux avant-'Coureurs d'un fonefte trépas; 
Lon^-temps avant la mort . en fouteoir l'image % 
Enfin , en gémiffant » motuir eosube oméft né : 
ITeft-ce que pour. fitUr ce fi)rt-iofoftuné,; 
Que le Ciel auioit £ût ibii plitf pnCut^hi^trage ? 
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MM— PM^— M— M— ii^l^Ml^^lMI— PPHë . 

LE S AMOURS 
TITÔN ET DE L'AURORE^ 

' O U l E , 

RAJEUNISSEMENT INUTILE; 

Aui'AiMÀfiLE pétté 4ue rOriënt adore, 
Qui préfide au madii, que Vivent les zéphirsi; 

• Le croirolt«oâ> la jeune Aurore; 
Du tendre amour long-temps ignora les plaifirs* 
Mais fur la terre enfin du milieu de la nue. 
Allumant dans ion coeur une flamme, tnconnut » 
Par un mortM clurmant fes. regards attirés > 
Mom'êns perdus , combien fuies *- vous réparés ! 
Toute entière à l'amour, queUé douleur profonde ! 

Lori^'un matin, il fallut un moment 
Remonter dans fon ckar , pour annoncer au monde 
De beaux jours qui ii*étoient offerts qu*à fon Amanu 

O jours délicieux ! platfirs inexprimables ! 

Ne pourriez .-vous être toujours durables ^ 
Tkon étoit mortel ', hélas l & fes beaux îan$ , 
N'<ctoient point affranchis- des oiiSrH^es du tc^pi.} 
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U Mut y céder , la péûate vieîUefle 
Dans les bras de TAurore ofe enfin le faifir, 
Injuftiac du fort ! d*où vient que lè plaifir 

N'éterniTe point la îeuneffe } 
Eh quoi ! Tâge a glacé <t que j'aime le mieux 1 

Difoi( TAurore» aux pleurs abandonnée; 
Çuel reoiede â de^ maux ^£lle sSenvole aux Geux* 

Jupin, fléchis la deftinée; 
Pour mon Amant je t^implore aujourd*hui: 

Ahl quel Amant! je poflédob en lui 
Tout ce qui flatte un cœur. De la Parque cruelle 
Fais qu!il foit toi^opi r e^eifté 
Dans une jeunefle étemelle. 
£h! qui peut mieux co^dunrç à rimmortalité» 
Que d'être charmant & fidèle ^ 
. Ma fille , je fens vos douleurs « 
Dit le Maltredes Dieux ; les beaux yeux deFAurore 

He doivent verfer que ces pleurs* 
Enfant du doux piaifir fic-romement de Flore, 

Rendes le calme à vos écrits } 
Le printemps de Titon va revenir encore; 
Je le fais immortel , mais fçachez à quel prix. 
Le deflin a parlé , telle efl (à loi iévere : 
Déeflef chaque fois que Titon obtiendra 

De votre amour la preuve la plus chère , 
D*tti luftre , tout-à-<oup « cet Amant vieillira : 
gMiofi de luftce ea luflre , achevant £1 catrtere , 

Sa 
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Sa )eunefle s'écllpfera. 
Titon eftimmoitel^rand Dku îe vous rends gracesl 

S^écria-felle, embraflant fes genoux: 
Ce qne j'aîme rbrn , mon ibrt eft aflez doux; 
£Ue dît, & des airs fon char fraflchic Tefpace; 
Son cçeur cède aux deflîns^non fans quelques regrets; 
Quoi ! d'^emels refus vont être déformais 
De Tamour que ie fens les plus fidèles gages } 
Tu dois , mon cher Titon /m*en aimer davantage » 

Tes beaux jours feront mes bienfaits , 
Je fçaurai * malgré toi , conferver mon ouvrage* 
Elle te croit ainfi : Je ne fçais quel préfage 

Me fait trembler pour le fuccès. 
O vous , dont les crayons voluptueux & fages l 
Des myfleres (acres , des plus tendres amours , 
Traûcem modeilement les plus vives images , 
Ceft à votre art divin , Mufes , que j*ai recours ; 
Uton va recouvrer Téclat de fes beaux jours; 
11. aime « il eft aimé ; quels tranfports vont renaître i 
O Miifes» hélas! dans un infbnt, peut-être, 
. J'aurai befoin de tout votre fêcours. 
Dé)a le char porté d*une vîte£e extrême, 
A ramené PAurore auprès de ce qu'elle aimei, 
A fes premiers regards, changement fortuné l 
Des ans qui l'accabloient il n'a plus la foibleffe. 
Que dis -je > cet Amant à quinze ans ramené 9' ' 
Boule de nouveaux feux; tranfporté d^allégreflel 
> Tome I. E 
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Reprend les agrémens que Tâge avoit terni : 
Quel retour 1 quels momens pour deux coeurs bien 

unis! 
Il tombe à (es genoux ; vainement la DéefTe , 
Sur le fort qui Tatt^nd , voudroit le prévenir s 
Un Oracle, écoutez elle ne put finir. 

Par cent baifers il Tinterrompt fans ceife} 
Et comment réiifter long - temps ? 
Quand le coeur eft d*intelligence « 
L*amour, le tendre amour emporte la balance* 
Titon obtient un luftre, & fe trouve à vingt ans ; 
Peut-être qu*à préfent vous daignerez m*entendre , 
Dit enfin la Dée0e; emprefiemenc trop tendre! 
N*7 fongeons plus. Alors du ievere défila 
fille lui déclara Torade trop certain. 
Dieux ! s*écria Titon , quelle loi rigoureufè ! 

Quoi ! vainement je me verrois aimé 
De Tobjet le plus beau que l'ampur ait formé l 
^on, je confen$ plutôt qu'une vieillefle al&eufe...; 
Titon , i|ue dites- vous ? vous me faites trembler t 
Quoi ! d*un û trifie hiver la langueur douloureufe , 

Afifoibliroit cette flamme amoureufe 

pont yotre cgeur recommence à brûler ? 
Qu^^id les Kbmbres chagrins viendroient ▼ou$ 

accabler « 
Jfe pourrois m*imputer . • • . non , )*y Aiis réfolue 3^ 
J[«*aioour nous lai^e cnçor fes plus fenfibles biens , 
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Nous paflerons les jours dans ces doux entretiens t 
Où rame avec tranfport fe montre toute nue *» 
JKous aurons ces foupirs , ces aveux , ces fermens 
Tant de fois répétés , & toujours plus charmans; 
Aflez heureux de plaire, exempts d*inquiétude , 
Nous nous verrons touîours , nous ne ferons 
qu'aimer ; 

Ah ! quel bien vaut la certitude 
DHnfpirer tout Tamour dont on fe fent charmer ! 
Ainiî, mais vainement, parla la jeune Aurore; 
Le dangereux Amour, avec malignité , 
Aux yeux de fon Amant la rend plus belle encore ; 
Et déjà dans £on cœur Titon a concerté 
Le dangereux projet de fléchir la Déçffe, 
Vqus m*aimerez toujours , dit-il , votre tendrefle 

Remplira ma félicité; 
Mais quand vous ne craignez pour lâoi que la 

vieillefie. 
Mon cœur plus délicat prévoit de plus grands maux \ 
Car enfin, fi le fort qui me rend' la jeunefiTe 

M*ei\ avoit donné les défauts , 

S*il me forçoit d'être volage , 
Votre beauté vous répond dé mon cœur y 
Mais je n*ai que quinze ans ; à ce dangereux âgé. 
De la conftance, hélas ! connoit-on le bonheur ^ 
Afliirons , croyez-moi, le fort de notre flamme ^ 
Je le fens bien/unluftre à mon âge aiouté. 
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Suffira pour bannir à iamais de mon ame 
Ces goûts capricieux , cette légèreté 
Que la ieuneffe embraffe avec unt ti*imprudence« 
.£h quoi! voudriec-vous » charmante Déité, 

Faute d*un peu de prévoyance » 

Eipofer ma fidélité? 
O divine raifon , que ta voix eft puiiTante ! 
La Déefle £t rend, & comment réfifter: 

Déjà Ton ame impatienté, 
De fes confeils brûle de profiter; 
Que leur pouvoir efi doux! TaiHourenfe Dëeflb 
Ne cherche, ne refient que cette tend^ ivrefie 

Qui la rend tout à fon Amant. 
Quel bonheur de combler les voeux de ce qu*on aime ! 

Quand on croit , par ce bonheur même » 

Se rattacher plus fortement* 
Que i*alme à voir Titon, avec cond>ien de zèle 
Il fe livre à Tamour qui le rendra fidèle \ 
, D'un amour délicat , dignes emportemens ! 
Pans refpoir d'acquérir une fcH plus confiante ; 
)1 profite fi bien de ces heureux mometts, 

Que de vingt ans il pafie à trente. 
£h bien, tendres Amans, vous voilà rafiîirés, 
Vos coeurs font pour jamais l'un à l'autre livrés; 
Vos voeux f^ntrils remplis?hélas ! peuvest-ils l'être? 

D'un bonheiu: qu'on n'a point goûté 
On fe prive aifément ; mai$ ço eft-onle maître t 
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'Lorfqu*oa en a fenti toute la volupté } 
Bientôt les craintes difparoifTent i 
Les defirs plus ardens renaifTent; 

Après mille combs^ , à céder quelquefois « 
La feule pitié Tautorife* 

Ceft par excès d'amour , qu*à Tombre de ces bois , 

La Déefle fe rend i ici ç*ei| par furprife. 

L*amour couvrant leurs yeux de voiles féduiûins , 
Semble éloigner leurs deftinées } 
Titon ainfi, dans la même journée, 
Se retrouve à quatre -vingt ans. 

La Déefle eft en pleurs *, féchez, dit'il, vos larmes, 

J^ai vu de mon printemps évanouir les charmes *, 

J'en regrette la perte , & ne m'en repens pas. 

Ce que î*eus de beaux jours, du moins, char-' 
mante Aurore , 
Je les ai paiTé dans vos bras : 

Rendez-les moi , grands Dieux ! pour les reperdre 
encore. 

Ainfi vieillit Titon ; quelle injuAice , hélas 1 
D'acquérir aînfi la vieiUefTe ! 

£h comment, quand on plaît , contraindre fes defirs ? 
Otez - en de û doux plaifirs , 
Je donne pour rien la jeunefTe* 

M. DE MOKCRIF. 

•s^.»^ «... 

£iij 



lOi • Le flus joli 

È P I T R E 
A CLAUDINE. 



'oit- ON rougir de chanter ce qu'on aime ? 
Faut -il des noms & des titres divers ? 
Que fait un nom quand Tamour eft extrême ? 
Claudine eft belle , & fuffit à mes Vers. 
Né peur les bois , les prés & la verdure »• 
Ced-là , Claudine « au plus beau de mes jours » 
Que je te vis ; j'y vis tous les Amours. 
Simple fans art , belle (ans impofture , 
Le teint brillant des plus vives couleurs , 
Tes feuls appas compofoient ta parure » 
Et tes cheveux treiTés à Tavanture , 
Flottoient au vent (bus un chapeau de fleurs. 
J'aimois en toi ce feu , dont la nature 
Fait pétiller dans tes yeux féduifans 
Tous les defirs d'un inflinâ de quinze ans » 
Ce feu mêlé d'un rayon de luxure , 
£t ce regard innocent & malin , 
Qui voit déjà Talbâtre la plus pure « 
Cfoître , baiflîer , & s'enfler à mefure , ' 
Et s'arrondir fous un corfct de Un. 
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On fçait , Claudine , en te contant fleurette , 
Qu'il eft plus doux , plus piquant pour Tamôur 
De chiffonner ta iimple collerette, 
Que les clinquans d'une rkhe toilette , 
Dont font chargés tous nos tettons de Cour. 
Pour tout Tcclat de k pompe étranger^ * 
Changerois r tu ton Aniant & ton fort i 
Nous folâtrons fur la verte fbugerè , 
Sur les couffins la Volupté s'endort. 
Rappelle - toi cette nuit de myftere , 
Où i*habitai le toit fombre & facré 
Du vieux Payeur , ton maître & mon Curé ; 
Lorfque ta main enivra ce faint homme « 
Et que fans lui , fans témoins ISe fans Rome , 
Tu fus à moi : c'étoit près de ce lieu , 
Sur le gazon , que tu vis que ce Dieu 
Tant redouté , ce monftre , ce fantôme 
N'eft qu*im enfant , que l'amour n'eft qu'un jeu. 
Que de krcins furent cachés dans l'ombre • 
De cette nuit I que de plaifil-s ans nombre ! 
Pour les compter ils nous coûtoient trop p«u ; 
Et û l'inilant de les cacher encor.e - 
Ne fût venu , ma Claudine , j'ignore 
Si le foleil vers le quart de fon cours , . 
Témoin coudant de mes tendres amours ; 
N'en eût compté plus encor que l'aurore. 
Ce jour coula dans l'attente du foir , 

E iv 
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La nuit furv^int 8c pafik notre efpoir ; 
A nos dcfirs cette nuit fut propice : 
, Bonheur trop court ! un auflere devoir 
Vint m'arracher de ce lieu de délice , 
,£t A'entrainer dans ces brillans féjours. 
Où cent Beautés fc difputent d*atours. 
Sans être ému , je ▼errai tout Cythere , 
L*art de la Ville & la pompe des Cours : . 
Claudine aura mes dernières amours. 
Toi, q^e je laifTe oifive &folitaire 
Dans ton hameau , tu verrai tous les }ours 
Ces bois , ces prés , ces fleurs , cette fougère ^ 
Lubin , Lucas & le jeune Vicaire , 
Claudine, hélas! m*aimeras-tu toujours? 

M. Berkard. 



È P I GRA MME. 



V* 



^ N vieil Abbé fur certains droits de fief, 
#■« confulter un Juge de Garonne, 
Lequel lui dit ; Portez votre grief 
Chez quelque fage & diibrete perfonne : 
Confeillez-vous au Palais, en Sorbonne^ 
Puis quand vos cas feront bien décidés , 
Accordez* vous û votre ai&ire eft bonne ^ 
Si votre caufe eft mauvaife « plaidez. 
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EVE, 

SORTANT DES MAINS DU CRÉATEUR, 

IDYLLE, 

\Jf Monts déticiemt l agréable fontaine , 
Dont le tribut liquide enrichit cette plaine ; 
Et toi qui m'éUouis ^ ô Soleil bienfiiifant , 
Mat éloigné de nous, & pourtant ^ préfent; 
Dites*moi , qui fnis-îe , 8t quel objet propice 
Mérite de non coeur le premier facrificef 
Quelle main du néant a fçu me retiret , 
Et de tant de bienfaits a voulu me parer > 
le yois bien des beautés , mais rien ne me reffemble; 
Vous , dont auprès de moi la troupe fe raffemble, 
Volages habitans de Temptre des airs , 
Fixez • vous un moment , 8c que vos doux concer^ 
Komment le Créateur à qui je dois la vie -9 
Vous êtes mes fu)ets, je dois être obéte; 
Venez, approchez - vous , 6c ne me craignez pas* 
Ils chantent mon pouvoir, ils chantent mes appas*, 
A répondre à ma voix je ne puis les réduire^ 
Ils font faits pour me plaire , & non pas poiur 
sn*inftrmre. 

Ev 
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Je ne vois donc que moi qae je puiffe écouter*^ 
Écoutons... Mais comment dois-je me confulter ^ 
Oui , fans doute , il eft vrai ,^ie vis puifque je penie* 
Mais quel Être éternel m*a donné Texiflence ? 
Comment, dans le néant, ai-je pu le charmer? . 
Par quel excès d*amour a-t*il voulu m*aimer ? 
Je parle ! je m'emends ! )e penfe! je raifonne ! 
Je vois & je connob tout ce qui m*environne ! 
Se peut-il que Tobjet , de qui j'ai tout reçu , , 
Soit le faul que ]e cherche , & n*ai point apperçu > 
Mon œil ne te voit pas , mais mon eiprit t*adore , , 
O toi , qui par un art que mon efprit ignore , 
Et domâion ame en vain chercheroit les refîbrts, , 
A mon/ ame inviiible as réuni mon corps. 
Mais qui Tuis-je ? Et d*où viens-je ? Où dois-je 

encor me rendre } 
A quel nouveau bonheur mon . coeur doit - il . 

prétendre ? 
Suis * je le feul objet dans ce riche horizon , 
.Qui marche à la faveur du jour de la raifon } - 
Mes yeux me trompent-ils > Non , je fuis exaucée, 
Quelqu*autre dans ces lieux m'a déjà devancée. 
J'apperçois d*un humain les vefliges récens ! . . . 
PuifTe-t'il reffcntir les feux que je refîens l 
Oui, fes pieds ont foulé la riante parure. 
Que ce gazon naiffant devoit à la Natute. 
Ah ! je n*apperçois plus les traces de fes pas l 
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Pour Tattlrer vers moi, que n*ai*ie aflîez d*appas l 

Cet objet me plairolt, cet objet me méprife* 

Peut- être fon efprit médite une ûurprife | 

Peut - être Te flattant que j'irai le chercher , 

Dans le fein de ces eaux il feint de ie cacher.' 

Hé bien, approchons-nous de cette onde liquide ( ' 

Voyons, examinons. Je vois un autre vuidç. ' 

Un nouvel afire éclaire un firmament nouveau. 

Des cèdres renverfés m'oâ&ent un grand berceau : 

Oui» mon œil efl fidèle , & ne m*a pas trompée*» 

Je les découvre encor , leur tige entrecoupée , 

Qui fous leurs troncs fleuris s*abaifle à tout momeot , 

Semble croître & tomber vers Tautre firmament. 

Cher objet que je.cherche , hélas ! fans te connoître » 

Aux yeux de ton Amante il efl temps de paroitre l 

Pûifqu'un fecret inflinâ me fait aller vers toi, 

Devrois - tu t|çcaricr ou t'approcher de moi ? 

Ma voix a retenti dans, (a grotte pro£bnde; 

Je le vois l II paroit ! Il fort du fond de l'onde I - 

le plaifir de me voir éclate fur foa firont. • • 

Hélas i d'où pçut venir un changement fi prompt? 

J*ai voulu remhrilfier,.foudain il fe retire. 

Ah ! du moins , un moment, viens encor mefourire.' 

J/Lotk cœur a reflenti les traits de ta beauté. 

Et peiit-ètte mes traits' ne t'ont pas rebuté. 

Je t'appelle , reviens. Ah ! je le vois encore. 

JLaifle - moi contempler des attraits que j'adore« 
. , . - . - ; - Êvj -^ 
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« Regarde-mm. Tes yeux s^arrètent fUrmes yeux | 
Trouves-tu dans mes traits quelque trait gracieux ? 
le r}s & tumeris , J'avance & tu|t*avances : 
Sans t*emendre parïer je fçais ce que tu penfes. 

•Ton fitence pourtant commence à me lafler : 
Parle... Encor tu t'enfois quand je veux t*embra£er ? 
Cruel & cher objet, ô l>eauté trop aimable! 
Le feu de ton amour eft un feu peu durable* 
Si ton cœur eft glacé , devoit • il m'enflammer ^ 
Quand nn objet fçait plaire , il doit fçavoir àiner. 
Ke fuis ^ns, on bien crakis que mon ame indignée 

' Ne (cache te punir de m*avoir dédaignée. 
Je le revms ! Il craint ! Non , non , il ne craint pas , 

' Quand j*ai levé mon bras , il a levé ion bras ; 
£t lorfque fur fon front je ûxe un oeil févere , 
n fixe fur moi-même tm regard plus auftere* 
Quand mon cœur s*eft ealmë ,Ton c<Seur s*eft radouci : 
£t tout ce que j'ai Mt^ il le faifoit auffi. 
Mais y quelle eft mon erreur 2 ••• C'eft mon ombre 
" que j*aime^ " 
Imprudente ! j*étois ramante âe moi-même; 
Ceft pour un atftre objet q(ie mon côeiîr doit brûler. 

'Appelions cet objet, De quel nota rap|>cnér ? 
Cherchons-le. Mais, ôciéll où chercher un voïage*? 
Du fuccès de mes foins , j'ai fes traces pour gage, ' 
Il a foulé ces fleutï, *Çc peut ^ être fa mairi^ 
ïour lue faire lin prefénti a coupé ce jaûBÎn. 
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Me plaindrai-je long-temps d*une fi trifte abfence ? 
Tout femble, dans ces Iteuz, m*annoncer fit préfence: 
Sans doute , peu content de cet heureux iëjour , 
Tandis que je le cherche» fl me cherche à ion tour» 
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Sur l'Air : Sortes it vos retraites ^ &€. 

jlxLdorable Climese , 
Qui ffl*ayez fçu charmer ; 
Trop aimable inhumaine » 
Laiflez-vous défarmer. 
Sans cefle pour ma flamme 
L'Amour reçoit mes voeux; 
Que n*eft-il dans votre ame 
Comme ii eft "^dsns vos yeux ? 

Votre tendre jeunefle 
Vous (fit qu*il finit c^der i 
Entre elle & k fagefie 
L* Amour doit décider: 
Uoniuccombe jivec gloice 
En fuivant (es de£rs i 
La dé£ûte eft viôoire 
Dans le <^h»iip des pinfirs* 
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Aimer fans être aimable « 
Ceft outrager TAmour ; 
Il Êiut être adorable 
Pour trouver du retour i 
Sans beauté , la tendreiTe 
He nous toucheroit pas ; 
La beauté , (ans rudeflc , 
N'en a que plus d'appas. 

A devenir fenfible,^ 
Inibuifez votre cœur^ 
Nul n*eft ioacceffible 
A ce charme vainqueur* 
D*une douceur extrême 
Nous ferons pénétrés , - 
Si vous fentez vous - même 
Ce que vous infpirez. 

M, L£ MiERE. 
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'j4 une belle chanteuse. 

\^U£ ta voix divine me touche*; 
Et que je ferois fortuné , 
Si je pouvois rendre à ta bouche 
Le plaifir qu'elle^ m*a donné. 
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O D E, 

^ une Dame qui vouloU quitter la Campagne 
pour revenir à la Ville, 



ou s qui, dans iVimable retraite. 
Avez devancé le Printemps , 
Et livrez votre humeur abftraite 
A fes tranquilles pafle - temps , 
Quelle chaleur mal ordonnée. 
Pour cette rive abandonnée. 
Réchauffe vos vœux indifcrets } 
La paix vous arrache aux alarmes ; 
Et vous négligez fes vrais charmes » 
Pour courir à de faux attraits, 

. Prêts de céder à la verdure , 
Les impétueux aquilons. 
Soufflent un refie de fi'oidur% 
Avant de quitter vos vallons. 
D'une vapeur fombre & grofflete,^ 
L'Aftre brillant de la lumière 
Paroît de nouveau fe voiler; 
£t la terre p|lc & tremblante 
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Refferre la robe galante 
Qu'elle commençoit d*étaler. 

Bientôt perçant la nuit a&eufe; 
Mille rayons étincelans 
Vont, de leur route lumineufe* 
Chaffer les nuages trop lents. 
Les Aftres échauffes s'appaifent , 
Le Ciel brille « les vents fe taifent, 
La Nature s*ouvre aux plaiiîrs » 
Les Amours éveillent TAurore , 
Et ramènent Taimable Flore 
Sur les ailes des doux Saphirs* 

De la pompe de nos Speâades 
Ne regrettez plus le faux jour*» 
Ils n'approchent point des miracles 
Rëfervés à votre fejour. 
Je préfère , à Tédat du Louvre , 
Le coup d*oeil d'une âçur qui s'ouvre 
Au fouffle d'un vent careflant : 
L'Art flatte, éblouit ma prunelles 
La Nature plus fîmple en elle , 
Porte au coeur Ton attrait puifiaot* 

Du fein des Villes retirée , 
Ceft dans vos antres favoris , 
Qu», par l'heureux fecours d'Albée; " 
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L'Infiocence s*uiiit aux ris. 

Ni Tambition, ni Tenvie» 

Qui troublent ailleurs notre TÎe» 

V*j verfent leurs poifons monels : 

Malgré nos riches Tacrifices, 

Les Dieux ne prennent leurs délices ' 

Que fur vos ruitiques autels. 

Mais quelle Déefle inconnue 
Donne chez vous des loix aux <foeurs? 
Dieu3(! quelle pudeur ingénue 
Brille dans Tes regards vainqueurs! 
La ralfon obferve fes traces , 
Et fourit, en pafTant aux Grâces, 
Qui lui foumettent leurs projets » 
£t la bonne foi lui préfente 
Les fers dont fa main bienfaifante 
Enchaîne fes heureux fu) ets. 

Ceft vous qui, fous Saturne fit Rhée> 
Régnâtes fur tous les humains; 
Hélas ! de nos jours ignorée , 
Le Sceptre efk tombé de vos mains. 
Chafte Vénus , votre rivale 
A, fous fa puiflance fatale» 
Rangé TUnivers aflervi^ 
Et fon Empire illégitime» 
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N*eft bien connu que par le crime 
Des malheureux qui l'ont fuivi. 

Non, le préfent £iit à Pandore, 
N*a point inïeùé ce fëiour i 
Ces peftes que le monde adore; 
Sortirent du fein de TAmour; 
Sa bouche impure a, fur la terre, 
SoufHé le tumulte 8( la guerre. 
Avec le menfonge effronté, 
La trahifon fouple & tranquille ; 
Le repentir morne & ilèrile 
Du vice qu'on n'a point quitté. 

Heureux celui que la Nature 
Fit naître éloigné de ces murs , 
Qui, dans une innocence obfcure,' 
Paffe des Jours fereîns & purs. 
Dans l'ombre épaiffe qui le couvre , 
U ne craint point que fon cœur s'ouvre 
Aux appas du vice étranger ; 
Et comme la vertu le guide , 
II jouit d'une paix folide 
Que le fort ne peut déranger. 
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ÉLÉGIE. 
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quoi ! )*ai pu trahir un époux que j'adore > 
J*ai reçu dans mes bras un Amant que j'abhorre ! 
O honte ! Mais que fais- je ? Et pourquoi foupircr ? 
Il s'agit de mourir « & non pas de pleurer. 
£ft-ce donc dans les pleurs qu'on lave un adultère ? 
Le faog feul peut laver un crime volontaire. 
Oui , c*eil à ma vertu qu'il me faut recourir : 
Lucrèce déformais doit apprendre à mourir. 
Mon époux va paroitre; ah! fatale entrevue! 
A (en premier regard je ferai confondue. 
La honte fur le front & T effroi dans le cœur , 
Perfide, oûuas-ta répondre à fon ardeur > 
Dans mes yeux interdits , dans ma fombre trKtelTe ; 
Un chafte époux lira fa honte & ma foiblefTe. 
Ah ! quand même mon front fçauroit fe déguifer ;r 
Cher époux , mon amour ne veut pas t'abufer. 
Oui ,.lorfque nous jouant par quelque adroit men-* 

fonge, 
Les folles paffions ne nous^ troublent qu'en fonge v 
£t que le: doux fommeil répandaxu fes pavot». 
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Captive la nature , & la livre au repos , 
Des fons interrompus ont frappé mon oreille; 
Ma pudeur à ce bruit s*alarme & fe réveille ; 
Cher époux I i*«n attefte H les Dieux & ta foi ; 
Chafte même en dormant , îe ne fongeois qu*à toi.. 
Cher époux ! îe croyob te parler & t'entendre « 
Près d*Aftrée avec toi combattre & te défendre » 
Lorfqù'hélas l un amant » un perfide aflaffin , 
Son amour dans le cœur. Ton poignard fur mon fein..; 
Dieu d*hymen , que toujours je refpeûai fans feinte , 
Tu fçais de quel efiroi Lucrèce fut atteinte ! 
Tu vis couler mes pleurs , tu m'entendis gémir ; 
Tu vis ramant trompé s'alarmer & frémir. 
Ah ! }*eiis feule à combattre4m homme , un adultère ) 
Je fis dans ce moment tout ce que ]t pus faire. 
Les fbupirs dans le cœur , les larmes dans les yeux. 
J'invoquai , mais en vain , les hommes & les Dieux. 
J*ofe lui reprocher fa cruelle tendrefle » 
Et Topprobre éternel qu*il prépare à Lucrèce. 
(^ Arrête ; me dit-il , & ne me parle phis ; 
Contre les traits d*amour les cris font fuperâus. 
Ah I peut-être tu crois qu'un avenir fidelle 
Prépare à ta confiance une gloire éternelle ; 
Et que pour ton époux , prodigue de ton fang , 
Tu vas près de THymen tenir le premier rang. 
Cefle de te nourrir d'une vaine efpérance , 
Je yais ùit ton renom .étendre ma vengeance: 
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Un efclave charmant , égorgé près de toi , 
Fera taire mon crime & foupçonner ta foi. 
Ainfi cette pudeur , dont ton cœur Ce hit gloire }' 
Du plus honteux étlvt< ternira ta mémoire. 
Je Tavoue , k cbs mots ition eii>rit combattu , 
Me fit à mon hoanêur immoler ma vertu ; 
Et par-là j'aimai mieuE être en effet inâme ; 
Que d*«n prendre le nom en remettant ta âamme; 
Cher époux , Dieu d*Hymen ! i*ai pu tous outrager i 
J'ai violé vos droits , mais }e vab les venger, 
'Ma couche , de mes pleurs vainement arrofée , 
Et mes triftes iknglots ne m'ont pas excufée. 
Je le fçais , fta conviens , le crime que j'ai fait 
S^eft toujours , à mes yeux , offert comme un forfait : 
Je veux le dévoiler aux yeux de tous mes proches ; 
Moi-même ib me verront, m'accablant dereproches; 
Étouffer dans mon ûng l'hymen & fon flambeau , 
Qu'un long âge devoit n'éteindre qu'au tombeau* 

Non , des challes époux la Déefle adorée , 
Nç me ceignit jamais la ceinture facrée. 
Non, fans doute, l'Hymen, l'Hymen , ce Dieu jaloux. 
Ne mit pas dans ma main la main de mon époux. 
La noire Tlfiphcme , à & torche infernale 
Alluma dans ma main la torche nuptiale. 
La perfide Aleôo , par ion foufile empeffé i 
.Même de mes fermens bannit la pifreté. 
Mégerç eofiç , Mégère «daot leur artifice^ 
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Déguliée ea Prètrefle , of&it le facriiice 
Et fixaat fur moi feule un œil iaceftueux i 
Convertit en fureur un amour vertueux. 

Que db-tu } quel preftige , infidelle Lucrèce ^ 
Te fait fur tout Tenfer rejetter ta foibleiTe , 
Et répandre des pleurs pour laver un affiront 
Que ta lâcheté feule a gravé fur ton front ^ 
Hélas I û ta vertu peut expier ce crime » 
Prends pour bourreau ta main , ^ ton cœur pour 

vlâime. 
Oui , oui, de ce poignard armons donc, notre bras« 
Fidèle époux, & vous, témoins de mon trépas » 
Dieux que le Ciel adore , & que craint le Ténare , 
.Oubliez le forfait que ma vertu répare. 
Mon fang coule , la nuit couvre mes yeux mourans ; 
Je vous vange de moi , vengez-moi des tyrans» 



MADRIGAL. 
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ou j OURS au plus ^roffiec men(bnge 
Se mêle un peu de vérité; 
Cette nuit, dans Terreur d*un. ibnge. 
Au rang des Rois )*étoi5 monté.. 
Je vous aimois, & j^oibis vous le dire. 
Les Dieux , i mon réveil , ne m*ont point lout ôté : 
^e n'ai perdu que mon Empire.. 

M. DE Voltaire» 
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A MADAME DE H*** 

Qui fc Uvok dès le point du jour pour alln 
à la Ckaffi. 

aT^ourqooi vous (auvez-vous des brai 
D*ua jeune époux qui vous adore , 
Lorfque la diligente Aurore 

: Eft encore au fond de fes draps ï , ' 
Paffe qu*elle (bit matinale « 
Et qu*elle quitte un vieux époux ; 
Pour fe trouver au rendez-vous 
Où Tattead le jeune Céphale : 
Mais vous , qui n*avez point d*amant 
Qui vous ait rendu le coeur tendre i 
Mats vous, qui voulez feulement 
Donner de Pamour fans en prendre ; 
Où .courez -vous donc fi matin? 
Vous fçavez qu*à certaine Abbefle| 
Coulange dit que la parefle 
Repofe 6c rafraîchit le teint; 

. Mais que vois-je ! une carabine , 
Et d'un Chaffeur tout le harnois î 
L* Amour n'a pas fi bonne mine 
Avec fon arc 6c foii carquois* 
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Vous avez Taie d*uae Déefle, 
Endimion s'y méprendroit » 
Il vous prendroit pour û Maitreffe, 
Si ce Berger vous rencontrott. 
Mais qudle tû votre erreur extrême 
De courir par monts & par vaux } 
Quitte-t*on un époux qu'on atme 
^our tirer & poudre aux moineaux } 
Laiffez» Iris, ces'armet. 
Qui ne font point faîtes pour vous ; . 
Ceft de vos yeux tous pleins de diarmes 
Que doivent partir tons vos coups. 
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A M A Z> A M E Z>*** 



L- 



k À foi , refpoir , la charité « 
Sont les plus riches dons que la Divinité 
Fit défendre fur nous de fon trône célefte : 

Ils (erviront à mon bonheur. 
La foi vous convaincra de ma fincere ardeur» 

L*efpoir animera mon cœur , 

La charité fera le refte. 

' LE 
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LE CHOIX RAISONNABLE, 
ODE. 

V^'CST Tamour qui me &ît écrire, 
Ceft IVtmour qui me fait parler : , 
Il tft jiùle que qui m^infpire , 
Dé fes dons aime à me combler. 

L'autre jour cet aimable Maître, 
r Avec un fourire charmant, /< 

Me dit, je voudrois reconnoicre 
Ton zèle & ton attachement. 

Choifis de mon aile volage, 
Oti de mon flamheau radieux*. 
Que mon carquois foit ton partage^ 
Ou mets mon bandeau fur tes yeux. 

Gar^de« Amour, ton aile lëgere;, 
Ah I loin de vouloir voltiger , 
Qu*un /iouV«aw noeud à ma Glycere \ 
S'il fe peiit^ vienne m'engager»^ j 

Ton flambeau ine feroit contraire; 
Doit -on éclairer * le- 'plaifir? 
Tomi /, g 



m Le p f. V s / o 1 1 

Vu de trop près, il fçait moins plaire^ 
Et ûtisfîiit moins le defir. 

i De ton carquois ferois - îe ufkge h 
Eh ! quels train aurois - je à lancer } 
Glycere accepte mon hommage. 
Je n'ai plus de coeur à blefler. 

Mais fi Terreur eft néceflaire, 
S*il faut écarter ton flambeau. 
Mon choix eft faitv Dieu de Cythere^ 
Daigne me prêter ton bandeau. 
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2UAKD un Ami tendre & fincere 
ient & comble vos fouhaîts , 
Il faut divulguer Tes bienfaits ; 
C'e& être ingrat que de fe taire. 
En amour , c'eft une autre affaire , 
Il faut fçavoir diflimuler; 
Xçs faveurs veulent du myftere^ ' 
C*eft être ingrat que de ptrler* 



>Q< 
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STANCES 

A M. LE M. DE B * * * 

Suiti m*annoaçant que ma }eun«;fi[^ 
De ma difgrace étoit auteur , 
Une parole enchanter effe 
Te déclara mon proteâeur* 

Ce difcours, dont ta bienveillance 
Me fît entendre les accens 
De la plus âatteufe efpérance , 
Tout - à - coup enivra mes fens. 

La plus belle de mes ioumées^ 
£ft celle où ton cœur généreux 
Voulut marquer mes dédises 
Du préfage le plus heureux» 

ïfoa que mon ardeur rÎAiportunff ? 
Flattant mes voetue & mon efpioiri 
Vole au Temple de la- Fortune 
Sur les ailes de. toa pouvoir. • i 

De tes vertus la douce ramptce •: 
Rend feule mes ygeiuzifaôsÊûts; ... 
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/ Elle a fur moi bien plus de force 
Que le plus grand de tes bienfaits. 

Dédaignant la pompe ftérile 
De CCS Mécènes orgueilleux, 
Pont il faut, d*une voix fervile « 
Charmer le faôe fourcilleux. • 

èomme aux îours les plus beaux d^Aftrée, 
Dans une aimable liberté 
Tu montres la vertu parée 
Des attraits' de la volupté. 

Ami loyal , parfait Mécène , 
Homme d*Êtat, homme de Cour, 
Par •> toife où le loifir t'amène , 
Les agrlmèns font leur féjoun 

Dieu de la bonne compagnie , 
Arbitre ties ris & des jeux , 
Chéri du goût & du génie. 
Ta préfence fait des heureux* 

Toujours dans ces cercles d'étitt ; 
Où renjoûment conduit les ris , 
Tu viens trop tard , tu pars trop vite ) 
Von te retrouve en tes écrits, 

Paulin tel Mécène enchanté, 
M^l^i Fécueil de mes proîei»^ 



tf t % R Ë C U t I L s. 11) 

Mon efpérance rebutée 

Ne me coûte point de regrets. 

L*heureux mortel qu'où me préfère» 
S*il y parvient fans ton appui » 
Dans (on fort n*a rien qui m*altere, 
J*ai beaucoup plus gagné que lui. 

Je n*afpirois qu*à ton fuffirage , ^ 

Seul bien dont mon coeur fut épris ; 
Si pour nul autre on ne t'engage , 
Je crois avoir gagné le prix. 

les feuls lauriers que le goût donne; 
Ne fonr' pas des triomphes vains ; 
£t )e méprii^ une couronne 
Qui n*a pas pafTé par tes mains. 

Veux -tu fçavoir ce qui me toudie 
Dans œ fouvenir enchanteur ? 
Mon nom eft forti de ta bouche : 
Voilà pour moi Tendroit flatteur» 

Fii; 
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BOUQUET 

POCTR LE JOUR DE S. DÉNIS. 



^Mi, Ton célèbre demain 
Ce grand Saint qui fut mis dans une obicure Chartre» 
Puis condamné par un ordre inhumain 
I>e perdre la tête à Montmartre : 
( Tète qu*il porta dans fa main 
Plus de deux mille pas , fi i*ai bonne mémoire. ) 
' Or , ce Saint étant ton Patron , 
Il faut fe préparer à boire » 
Et tâcher de boire du bon. 
N'attends pas ici que je vante 
Tes vertus^ ton coeur « ton efprit ; 
Kf a plume n*eft point éloquente , 
Je dis bon iour » & cela me fuffit. 
rajouterai .pourtant d*uiie façon fucctn^e , 
Que je fuis , cher Denis , charmé de ton renom , 
£t que i*aime iufqu'à la pinte 
Du Saint dont tu portes le nom. 

M. DVFUT. 
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LA COLERE, 

ODE. 



.USE, quel humûn intrépide, .. 
Quel Dieu terrafla fous Tes coupa 
Un monftre dont le fier Alcide 
Éprouva le fatal courroux? 
Digne rivale d*elle-inême, 
Xa Colère, fanglante & blême. 
Perça -t'eJlefpn propre coeur? 
Oui, Mortels, ce moailre indooipcable 
Fut i foi -même infupportable , 
Jut fon rival À fon vainqueur» 

Depuis long -temps la Patience 
Soutenait de rudes aflauts , 
Et fourioit à rindigence 
Qui rexpofoit à tous les^ maux. 
L'Orgueil inquiet & rébelle , 
LOrgueil frémiflbit autour d'ellej" 
La Patience Tapperçut*, 
Sur un ennemi ti funede. 
Elle fixa fon œil modefie, 
L*OrgueiI craignit & dlfparut. 

F iv 
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Quel rpeûade pour la Colère! 
Elle pouâe un foupir profond i 
Soudain eil« invoque Mégf re , 
Ses yeux s*enflamment fur Ton fronts 
Une écume noire & Tançante 
Sort de fa bouche ëtincelante* 
O Ciel! fur fes poils, hériilés. 
Tous les monftres du noir Côcyte, 
Megëre & toute ion élite. 
Mille fèrpens fé font drefles. 

Une torche noire, enflammée ,, 
Que tient fon bras en&nglanté , 
Joint la flamme avec la fumée 
Qu^exhale ibn feuffle empefté. 
Le feu qui Téelaire , Tétonne ; 
Elle pâlit, elle friflbnne 
Contre fôn coeur feditieuz* 
Elle éteint ce feu qui réclaîre^ 
Sa main s*aiine d^une vipère ^ 
Et fa bouche maudit les Dieux» 
) 

Tu crois me bannir de la terre ^ 
Et du fort braver les revers i 
D*un regard tu nous fais la guerre^ 
Dit - elle , & tu brifes nos fers. 
Non, orgueilleufe Patience^ 
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Tu te fouftraîs à ma puiflattce ; 
Mais bientôt tu vas Tadorer. • 
Viens des antres de THircanie , 
-Déefle de la Calomnie, 
Viens m*aider à la dévorer* 

O monftre forti du Ténare! 
Monftre ennemi de la raifonj 
O Colère toujours barbare! 
Pourquoi ce fer & ce poifon } 
Ce fer eft ta âeche fatale ; 
Hélas ! hé que £iit ta rivatc } 
Mais pourquoi vouloir te calmer ? 
Lance la flèche redoutable, . • . . 
Quoi ! ta rivale, imperturbable • 
Reçoit ces traits (ans s'alarmer? 

Avec quel œil d'indifférence 
Elle femble les accueillir *> 
Sur la Colère, qui les lance, 
Je vois tous fes traits rejaillir. 
Bans Tes yeux la rage étincele, 
C*efl ion propre fang qui ruiflele: 
£ft - ce là ce noble fuccès 
Dont ta fureur favoit Nattée ? 
Colère, leng-temt» redoutée. 
Ton cœur eft le but de tes traits. 
Fv 



X^o Le plus jotf 

Elle s'arme du fer perfide 
Que îe vois pendre à fou côté ', 
Du faag d'un rival intrépide » 
Il eil prêt d'être enfanglanté. 
Bientôt elle court , elle vole: 
Hélas ! la Colère t'immole, 
Chafte fille de la Douceur. 
Dieux terribles ! Dieux de vengeance t 
Quoi ! parmi vous la Patience 
Ne trouve pas un défenfeur. 

Arrête, à Fiffie exécrable t 
Une cuirafiTe à triple airain 
Rend ta rivale invulnérable. 
Et devroit te fervir de fireiii; 
Mais de Tang toujours altérée. 
Elle veut en être enivrée. « 

Sa main perce fbn propre fianc i 
Trifie fiiccès de la Colère : 
O Ciel! elle fe défahere 
En buvant les flots de fon fang. 



y 
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É P I T R E 
SUR L'HIVER. 

JU^ E l'urne célefte , 
Le fîgne funefte 
Domine fur, nous ; 
Et fous lui commence 
L*humide influence 
De rOurfe. «n courroux. 
L*onde fufpendue 
Sur les monts voifias, 
£ft dans nos baffios 
En vain attendue. 

Ces bob , ces ruîflieauz 
N*ont rien qm m'amufe, 
La froide Arcthufe 
Fuit dans fes rofeauat : 
Ceft en vain ^*Alphée 
Mêle avec ies eaux 
Son onde échauffée. 

TeUe eft des 5«i2icms 
Ia marche iterndte \ 

Fvj 
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Des fleurs , des moiflbns , 
Des fruits, des glaçons. 
Ce tribut Adèle 
Qui fe renouvelle 
Avec nos defirs, 
, En changeant nos {daines. 
Fait tantôt nos peines , 
Tantôt nos plaifirs. 

Cédant nos campagnes 
Aux tyrans deii airs , 
Flore & feâ Compagnes 
Ont fui ces déferts; 
Si quelqu'une y refte» 
Son fein outragé 
Gémit ombragé ' 
D*un voile funefle; 
Et la Nymphe en pleurs 
Doit être modefle 
Jufqu'au temps des fleurs, . 

Quand d'un 'vol agfle 
L'Amour & les 7eux 
Paflent dans la Ville, 
J'y pafTc avec eux. 
Sur fa double fcene^ "* 

Suivant Melpomene ..^ 
Et ^es jeux nouveaux^ : 
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J'irai voir la guerre 
Des Auteurs rivaux 
Qu'pn juge au Parterre. 

Là , fans aflfeâer 
Les dédains critiques. 
Je laiflie avorter 
Les brigues publiques. 
Du beau feul épris , 
Envie ou mépris 
Jamais ne m'enâammei 
Seulement dans Tame 
J'approuve ou )e blâme > 
Je bâille ou je ris. 

Dans nos 4bUes veilles , 
J*irai de mes airs 
Frapper tes oreilles; 
Après nos concerts, 
LivrefTe au délire 
Pourra fuecéder. 
Sous un double empire^ 
Je fçab accorder 
Le thyrfe & la 'lyre. 
Tj crois voir Thémire 
Le verre a la mam,' 
Chanter Ton refrain, ; (.. » 

Folâtrer 81; rire. ... 
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Quel fort plus heureux , 
Buveur amoureux! 
Sans foins, fans attenté. 
Je n*al qu*à faîfîr 
Un riant lo.iiir» 
Pour rheure préfente , 
Toujours un plaifir; 
Pour rheure fuivante. 
Toujours un defir. 

Coulez, mes journées^ 
Par un noeud û beau 
Toujours* enchaînées , 
Toujours couronnées 
D*un plaifîr nouveau. 
Qu*à fon gré la Parque 
Hâte mes inflans ^ 
Les compte & les marque 
Aux fafles du temps^ 
Je Tattends fans crainte, 
Par fa rudç atteinte . 
Je ferai vaincu » 
Mais i*aurai vécu. 

Sans daté ni titre > 
Dormant à dcâii» ' '^^ 
Ici ton Ami - 
Finit ibn Épitrc# - ''' 



DES Recueils. 13$ 

En rimant pour toi 
Ce dernier chapitre , 
La table où je boi 
Me fert de pupitre. 
De tes vins divers 
Je ferai l'arbitre ; 
Sois -le de mes Vers, 

Je te les adrefTe; 
S'ils font fans îuftefle , 
Sans ordre & fans choix; 
En de folles rimes 
On lit quelquefois 
De (âges maximes. 

M. Bernard; 



ÉP IGRAMME, 



V^ 



^ N Fat partant pour un voyage ^ 
Dit qu^il mettroit dix mille francs 
A connoitre , un peu par ufage , 
Le Monde avec fes Habîcans. 
Ce projet peut vous être utile. 
Reprit un Rieur ingénu ; 
Mais'mettez-en encor dix mille 
Pour ne point ea être connit,'^ 
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CHLOÉ ET LE PAPILLON. 
FABLE, 

d ous un ciel fereia & tranquille ^ 
Au fein d'un champêtre féjour; 
Loin des vains plaifirs de la Ville ; 
£t loin des pièges de Tamour , 
Chloé * naïve , jeune & belle , 
Voyoit couler fes iours heureux , 
Auifî beaux, auifi fimples qu'elle. 
* Là , dérobée à tous les yeux , 
r Par les foins d'une tendre mère i 
Chloé , fans defirs , fans regrets , 
Reij^iroit un air falutaire 
A /es mœurs comme à Tes attraits. 
Le vif éclat qui -la colore 
N'éft que le* teint ie la pudeur; 
Son oreille n'a point encore 
Goûté' le poifon enchanteur 
Des foupirs , des tendres alarmes \ 
Elle ighore qu'elle ait un coeur , 
Et foupçonne à peine fes charmes. 
Seule dans le fond d^uô bof(|uet « _ ^ 
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Près d*im ctyflal d'uoe onde pute,^ 
Elle afTortiflbit un bouquet 
Pour en compofer fa parure ; 
La Belle , d*un air enfantin , 
Com^aroit avec avantage 
Le lis & la rofe à £oiï teint , 
£t iburioît à fon image. 

Un Pap^lon, au même inilant^ 
Déployoit fes ailes légères ; 
Et de Tes ardeurs paflageres 
Promenoir Thommage inconilant* 
Tout l'attire, & rien ne J'arrête ^ 
Il ^parcourt d*un air de conquête 
Tous les appas de chaque fleur» 
Ici , fon audace indifcrette « 
De l^ timide violette 
Carefle la vive fraîcheur : 
Là « du fein de la tubéreuTe ; 
Sa témérité plus heureufe ; 

Prefle Torgueilleuie blancheur : 
Auffi-^tôt, d'une aile infidelle, 
11 court à la rofe nouvelle , 
Il batfe (on bouton nailTant;. 
Et toufours brillant & frivole » 
Il paroit iouir , & s'envole. 

Chloé voit l'infeâe éclatant , 
Et fa parure étincelante 
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D*acur , de pourpre & de rubis , 
Enchame {es yeux ébloats. 
Sa petite ame impatience 
Brûle au(fi-t6t de s'en faifir ; 
Pans le vif tranfport qui Tagite , 
De Ton ijeuiie fetn qui palpite » 
S*élance fon premier Ibupir. 
Aum léger que les gprdces 
Du rival errant du Zéphir , 
£lle pourfuit long-tems les traces : 
Souvent dans fon vol incertain 
Il s'arrête ; l;i Nymphe agile 
Accourt , le guette , étend la main ; 
Mais le Tuperbe Volatile , 
Dans les airs s'élance foudain; 
Tour- à -tour flattée & trompée, 
Chloé n'en ^ft point rebutée. 
L*inB(lèle< fe fixe enfin 
Sur la belle & pâle îonquiHe ; 
On dirbit <iue la tendre fleur 
Ranime au gré de fon vainqueuf 
Le foible éclat dont elle brille i 
Du triomphe il goûte le prix. 
Chloé rôle , approche , il eft pris ^ 
S'agitant , débattant de Taile , 
Pour brifer fa captivité : 
Rendez-moi , dit-il i la Belle , 
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Ah 1 rendez-moi ma liberté : 
Rougifiez de cette viâoire » 
Qu'attendez-vous de mes liens } 
Mes ailes font toute ma gloire , 
Quelqu^éclat • voilà tous mes biens t 
Éblouir efl ma deftiaée , 
Je vis fans projet , fans amour ; 
Et mon exiftence bornée , 
N*efi que Tamufement d'un )our« 

A ces mots, la Nymphe ingénue 
S'attendrit pour fon beau captif; 
Le trouble de foii ame émue 
Favorife le fugitif. 
<I1 f'écKappe , Chloé foupire ; 
Sur les boucles de fes cheveux ^ 
Balançant fon vol amoureux , 
Voici ce qu'il ofe lui dire. 

Seule en ces lieux vous refpirez « 
Chloé , la paix & l'innocence i 
Bientôt loin des jeux de l'enfance» 
Dans le monde vous brillerez, 
Ceft-!à que vous rencontrerez 
Un être frivole , infidèle \ 
£t paré de mille couleurs , 
Il voltige de Belle en Belle » 
Ainfi que moi de fleurs en fleurs ^ 
Et je fuis en tout fon modèle^ 
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Ah ! £ , TOUS laifTaot éblouir , 
Vous brûlez un jour de joiiir 
De c«tce nouvelle viâoire ; 
D'une û folle ambition , ' 
Chioé , quelle fera la gloire } 
Vous aurez pru un Papillon. 



LAMOUR REGRETTE, 

D I X A I N. 



A 



CET Enfant , qu'on accufe fans cefTe l 
Et dont fans cefTe on veut fuivre les loix» 
Je confierai ma première jeunefTe ; 
Mais le perâde abufam de Tes droits , .^ 
Se fit un Jeu des troubles de mon ame» 
Je dete{lai fon empire , fa flamme \ 
Il me quitta fur d*être regretté , 
Las', Il eA vrai ! Malgré tes injufllces ; 
Reviens » Amour ; i*aime mieux tes caprices i 
Que cet eniiui qu'on nomme liberté. 
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ODE MORALE. 

\^UB le inonde, aux vrais Philofopbesj 

Paroit remplit d'tliuûoos ! 

Que ces diverfes cataftrophes 

Font naître de réflexions ! 

Je ne vois qu*impoilure étrange» 

Que Cônfufion, que mélange. 

Dans Tes points même les plus beaux ;^ 

Le premier coup d'oeil en inipofe. 

Mais les Dieux ont fait peu de chofe 

En le débrouillant du cahos. 

L'Homme enorgueilli de fon être» 
N*7 fent que peme, que douleur; 
^£t le «moment qui le voit naître, 
£ft le premier de ion malheur. ' 

Sa jpie eft courxe & paflagere. 
Sa grandeur faufle & menfongere. 
Sa vie e^ un fommeil amer » 
Pour reconnoitre la lumière, 
A peine ouvre -t'il fa paupière, 
Que ip t;répas viçot la ^sta^f . ..^ 
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Que dans Tenceinte de fes Villes 
- Il cherche la fociété, 

U trouvera les Loix civiles 

Contraires à (a liberté. 

Tout rimportune & le fatigue, 

Un devoir, un rang , une brigue 
'^ Agitent , troublent fa raifon *, 

Son bonheur Toccupe & l'altère , 

Celui d'autrui le défefpere. 

Et rien n'arrive en fa faifon. 

Au fond de fes déferts fiaiflres 
Qu'il aille porter fon ennui. 
Ses paifions, fieres miaiftres. 
Courent s'y cacher avec lut* 
Il eft ambitieux, avare. 
Rêveur, taciturne, bizarre. 
Il rpgr^te tout & fe hait; 
Là, s'évanouit fon fyftéme. 
Il vouloit fc chercher lui-même. 
Et ne fe trouve qu'à regret» 

Que plein d'une chaleur guerrière. 
Il fuive l'Aigle des Céfars ; 
Que dans une afireufe carrière 
Il coure d'aveugles hafards. 
Lorfqu'H' s'approche du tonnerre, 
Ia mort » qui le reporte en terre y 
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Deyient U prix de (es travaux : 
Le coup part , il chancelé , il tombe i 
. Que rf âe » t^i] f U même tombe 
Couvre le lâche & le héros. 

Je veux «que fur fon MauColée^ 
Une main traçant ies exploits» 
Grave Timage défolée 
Du monde fournis à fes loix. 
Croit- on que )*admire Alexandre, 
Qui ravage , met tout en cendre. 
Tient toujours le glaive en fes mains ? 
Non* Je voudrois que ce barbare 
Sauvât la maifon de Pindare, 
Sans renverfer les murs Thcbains. 

Pour hâter la lente fortune, 
Qu*il fe rende efclave été Rois; 
Que dans une cour importime 
U s*élev« aux premiers emplois: 
Là , de taux amis Tenvironnent, 
Les défiances raiguillonnent , 
Il ne (çait que craindre, & craint tout: 
Idole de la flatterie, 
La route qu'il fuit eft fleurie , 
Mais le précipice eft au bout. 

Heureux , que , pour le ûtisûire 
Par le pkis iUuilre préfeot. 
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L« fort ',, au trône de Tibère , 
Aie placé ce nouveau Séian. 
Maitre enfin de la terre entière^ 
Il voit deflbus fa tête adtiere 
Tout par fes ordres s*ébrdnler ; 
Rien au-deiTus ne fe préfemcg 
Ce vuide même répouvante. 
Et fa grandeur le fait trembler. 



\ 



Qif il aille en de lointains rivages 
Chercher de fîigitiCs tréfors, 
LVir, les vents, le feu, les orages 
Le réfervent à mille morts. 
U revient avec la tempête. 
Son bien met en danger fa tête. 
Il va le îetter fous les flots ; i 

Touche^ t*il au port fans difgrace ; 
Son propre fuccès rembarriffe, 
D*autreft foins troublent fon repos* 

Mais fous ce rideau qui fe levé, 
.Quelle fcene frappe mes yeux] 
Le caprice adoré s*éleve , 
Et femble fe mêler aux Dipux! 
Chargés de brillantes entraves , 
Des homhies fervent en efdaves 
Un Rlaitre qu*ils ont obiSdé; 
Tous fe maf<|uenr comme au Théâtre^' 

%t 



DBS R E C Vtl h fv 14J^ 

Et mes yeux découTrent du plâtre 
Au vifage le moins i^dé. 
« 
Autour d*une foule ttmidç. 

Je vois les Conâs dévorpos*. . - - 
La craii)tç, Perpérailce aride ^ , 
Verfer leurs pensons diâférens. 
La fortune agite fa roue. 
Celui- CL tombe dans la boue 
Dont cet autre vient de fortir; 
Et «tous , .par un* retour Àivole ^ 
Portent leilrs mains fur cette iâole ■ 
Qu*ils ne peuvent aflb;ettir. 

Celui-ci, dont Tame ei&ontée 
Fait en. un jour cent faux fermens , 
Auprès des Grands, nouveau Protée, 
Change de face à tous momens. 
Cet autre , encore plus infâme , 
Arrache du front de fa femme • ; 
Le voile ingrat de \^ pudeur i 

;;£t raffinant fur favariaç , ' '* 

Emporte un tribut de fon vice» 
Et fubfide du déshonneur. 

Tarquin parott, ^ran dp Rohie^ 
Quel flot de ydins adôraçéûrs I^ 
Rien en lifi qui ne'paffe nxommèï" 
Tome L G 
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Si i*ca crois fes adulateurs : 
Tout eft vertu, fes vices xuêmeSt 
Ses .impoftures , fes blafphêmes » 
Son orgueil, fou impiété, 
Rome vient à le méconnoitre , 
Et Tarquin ceflant d*ètre maître, 
N'eft plus -qu'un monftre détefié. 

Quel autre fpeâade m'étale 
Rome vnide de Citoyens 1 
Céfar, dans les champs de Pharfalcj 
Vient*- il de brifer fes liens è 
Le Sénat éperdu Tadore, 
Il l'a voit profcrit , il l'honore , 
La liberté n'a plus d'attraits; 
Céfar régne. . . • Revers fUnefte ! 
Brutus, pour en fauver le refte, 
Couvre §ss lauriers de cjrprès» 

Un Peuple, entouré de Tiâimes, 
Inonde dé ftng les autels. 
Qu'entends -je? U voudroit à fes crimes 
AEbciei les Immortels» 
La , l'impureté facrtite , 
L^ambitipn fe déifie, 
L*avarice,verfe renccns; 
Et dans ce culte mercenaire | 
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L'Homme cherche un Dieu tutélaire 
A Terreur. qui flatte nos fens. 

Où vont ces Hévos de la guerre; 
Que la mort femble accompagner > 
Ciel ! eft-ce en dépeuplant la terre 
Qu*un Roi doit apprendre à régner ? 
J'attends derrière nos murailles , 
Pour qui d*eux , après cent batailles ; 
Le fort voudra Te déclarer » 
Et toujours fur d*avoir un maître, 
A peine puis - je reconnoicre 
Le dernier qu*ii Êuit adorer. 



ÈPIGRAMME, 

Jf *Ai depuis peu vu ta femme nouvelle « 
Qui m*a paru fi modefte en fon air. 
Si bien en point, fi difcrete, fi belle, 
Lefprit fi doux, le ton de voix û. clair; 
Bref, fi parfaite & d'efprit & de chair» 
Que û, le Ciel m*en donnoit trois de même; 
J'en rendrois deux au grand Diable d*en£er J 
Pour rengager à prendre la troifiéme. 

Gij 
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ARRÊT 

D'A P O L L O N. 

V u par Nous le blond Apollon » 
Sbuveraln du facré Vallon , 
Le Libelle diffamatoire 
D*un'de nos Sujets révoltés, 
Qui voudroit flétrir notre gloire; 
Difant avec témérité « 
Que la mefure poétique « 
Qui met en étroite prifon 
Et la peafée & U raifoa, 
£ft un Art vain & chimérique : 
De plus, qu'en différens climats, 
Xa rime jointe à la mefure , 
Accroît la peine 8e rembarras. 
Et met Tefprk à la torture : 
«Que pour en obferver les lois. 
Et voulant imiter Malherbe « 
*I1 a malgré kit maintefois 
Déplacé le nom & le verbe. 
Pour obvier à cet abus « 
Il conclHt donc qu*pn pç doit plut 



Perdre, fon ternies à cette étude. 

Qui ne plaît que par habitude* 

Pour iuftifier {es méprit, 

Il décompofi les écrits 

D'un des de^cendans d*£uripidey 

Que fa profe rend infipide , 

Quoique le fubtil Profateur 

Croie égaler ce grand Auteur. 

Vu d'une autre part les Requêtes 

D'un nombre infini de Poètes , 

Tous unis comme Maifre H ... ; 

Qui prétend décrier leur Art : 

Vu fur -tout les Placées d'Hoitiete, 

Et de Virgile Ton Confrère, 

De Pindare 6c d'Anacréon, 

De Térence , Horace & Catulle^ 

Du tendre & délicat Tibulte> 

Et de rii^génieux Nafon ; 

Des Rimeurs du bord de la Seine ^ 

Clément y Marot & la Fontaine, 

Malherbe, Sarrafin, RouiTeau, 

Corneille, Racine & Boiteau. 

Vu pareillement la Réplique 

A ce Libelle fatyrique 

Par le Chantre du Grand Henri», 

pes Mufes nouveau favori , 

Avec pluûeurs Pièces nouvelles 

Guj 
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Qui ne font que des bagatelles. 
Le tout pefé très - mûrement r 
Nous défendons expreflement 
A Polymnie & Melpomene ^ 
De laUlîer boire l'hypocrene 
Audit H . . . , anti - Rimeur'; 
Attendu que par fa vapeur 
Cette eau lui donne la migraine ; 
£t que quand il en boit une fois» 
Il ne fçait plus parler françoîs. 
Lui 4)crmetton$ pourtant de foire 
Tragédie en ftyle vulgaire , 
Ou, ft*il veut même, un Opéra, 
Odes , Chanfons , & cMerai 
Et fans tirer à conféquence r 
Faifant très-expreffe défenfe, 
A tout Rimeur autre que lut, 
S*il ne veut répandre Tennui, 
De, prendre une telfe licence. 
Donné fur le double coteau , 
Dans le mois de l'an le plus beau^ 
Que les Roffignols , les Fauvettes 
Recommencent leurs clianfonncttes > 
Et que tous les arbres font verds , 
Saifon propre à faire des Vers. 

M. RlCHER. 
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É P I T RE 

A U N P R I E U R. 

ArouRQtroi d!une fagefie auâere 
Écoutez -vous les trifies loix? 
Quoiqu*habitant du Monaftere, 
Ne pouvez- vous , loin du vulgaire,' 
Badiner encor quelquefois ? 
Dans môii Epitre vagabonde 
Que conduifoic'un ibrt erraft^. 
Qui près dHin mois toiQOUt^ cotirttnt» 
A parcouru le quart du mondé , 
Avant d'arriver au Couvent \ 
i Ma Mufe badine & légère- 
Prit quelques inftans le pinceau V 
L'enioûment de fon caraâere 
Ofa vous offrir le tdbleau • ' 
Des plaifirs qu'on goûte à Cydiere» 
Votre fageiTe un peu févere 
A penfé que je m*écartois. 
Et fans refpeâ du Bréviaire « 
Qu'en libertin je badinois. '■ 
Moi , Prieur , aux droits de TJ^ife 
J*irois follement anenter? 

Giv 
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De cette bizarre eotreprife 
Qu*efpcrerois -je rapporter ? 
A la créance de mes pères 
Je fuis fournis aveuglement, 
, Des impénétrables royfterçs , 
Par relpeft, je ne parle gueres ; 
Et pour dire mon fentiment ^ 
Par goût je me tais lùTément : 
Mais avec vous, Coufia aimable; 
Fl^au du pédant & du £ot , 
Ennemi du Peuple caget» 
Qui rendez le Qoitre agréable î 
Dans une lettre, ^inû qQ*â tgble» 
^ J'ai cru me permettre mi bonoiOt» 
Ajoutez encor quiau Permefîe 
H faut pa£er de reàjoûmeot. 
Qu'en ce lieu trompeur , mais charoiant, 
La fiflioQ régne fans -ceffs^ 
Et qu'un rimeur communémeiut * . . ' 
Qui penfe même avec iQAeire> 
P^r la rime toujours maitreffei 
Eft contraint d'écrire autrement. 
Dites -moi donc, par quel principe , 
Prieur , avez - vous rejette 
Ces Vers enfans de la gaité? 
De la fageffe de Chryfippe»: 
Suivez - vous Ja ievirité ? 
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Et blâmez -vous dans Artftîppe 

Les leçons fur la volapcé^ 

Au fein de la mélancolie. 

De ce faux principe infeâé. 

Répandes •• vous ibr votre vie 

Les ennuis de l'auftérité } 

Ce n*ell point (Ur ce ton (auvagc; 

Que le goût & le ton du Sage» 

Sont fi, bizarrement montés ; 

Sans préjugés , iâns efclavage , 

Votre anû lait un autre ufage 

Des inftans qui lut font comptés t 

A la morale d*£ptcure 

Je joins celle de Lucien ( 

Leur exemple & leur entretien 

Me font, au feûi de la nature, 

Coûter une volupté pure , 

Et jouir du ibuverain bien. * 

Loin de ces lieux où la mifere 

Vient poufiTèc des cris fuperâus. 

Loin du terrible fanâuaire 

Où réfide le dur Plutus , 

Pour égayer mon miniftere. 

Je m*envole jufqu'à Cythere, 

Avec)[|uatre Amis, cinq au plus: 

Comus vient ordonner les (êtes , 

Et ModU» vient y préiSder ; 

G V 



Bacchus Tient échauffer nos tète». 
Et FAmour (çait tout féconder. 
Ceft avec cette troupe aimable, 
Ceft avec l'élite des Dieux , 
Que le plaifir fe trouve à table ^ 
Et que le bonheur véritable 
Viçnt habiter avec les jeux» 
L*on profcrit la troupe aflbupie 
Des Complimenteurs ennuyeux , 
Sans reTpeû, (ans cérémonie , 
Exempt de toute hypocrifie , 
Chacun dans ces aimables lieiix i 
Penfe » agit à fa fantaifie i 
Et fçachant bannir de la vie 
Les préjugés contagieux, 
Sçait ,dans les bras de la folie,' 
Trouver le moyen d*étre heureux. 



MADRIGAL. 

\^UAND d'une voix douce & tendre^ 
Licidas m'invite à me rendre,, * 
Oh! qu'il fçait bien perfuaderj 
Et que je me plais à l'entendre 1 
Il en coûte moins à céder. 
Qu'il n'en coûtoit à fe défendre. 



D r S R E c tr E I L s; ^ ijj 
LA VOLUPTÉ, 

È P J T R E. 

JOLoTE aimable d*ufl lieu charmant; 
Où loin du fade & du tumulte > 
Tu te rnootrea fidèle au culte 
pu Dieu père de Tenjoûment ; 
J*ir9i £(M]s ce bois reTpeâabie , 
De myrte & d'olivier^ planté , 
Revoir à tes câtés , ^ table , 
Llnnocence & la Volupté. 

Des Dieux , des Grands & du vulgaire ; 
Que- ces berceaux foieât. ignorés v' 
Défendons l*heureUx iandhiaire 
Où ^ des profanes^ altérés . r 

Porteroiçnt leur foi téméraire» > . 
Les DleyoL , de nos banquets^ jaloux ^ 
Viendroient eux«>mênuss » à notre exemple ; 
Sft défalcérer avec nous, 
Et n'auroieat- débridais. qa*im^ temple. 

Adoronsde nm^ iHh 'iytiiai^ ' ^ 
Si la Ivoire «véc ttèt-hs^tti - -> 
L'ennui rêfide aWc lés ^aâffs ; - 
• ;£t to Içaii que^ls )0&e^-'é»i«e 

Gvj 



Vœ'û âcheuz d€s Dieux & des GraadEi^ 

^ Votre cœur A*a point notre hommage » 
\ Grands,, de votre fortune épris , 

Ce berceau , mieux que vos lambris , 

CouroflAe la tête d'un S«ge ; 

Plus de plaiûr, moins de fplendair;* 
t Vos ennuyeufea exceliences , 

£t vos é^rieuies grandeurs 

Glaceroiem nos vives féances. 
Les Dieux , par un doa gétiéreœr'y 

Ont cofhUé Tëtat où nous (bmmes; 

La grandeur fiit faite pour eux , 

Le plaiûr fut fait pour les honuneir. 

Que la Saturnaie établie 
^ Dans fbn ruftique appartement , 

Leur prouve, leur enchaatenenc : 

Quand:, livréffe^ parle & délie 

Les noeuds du froid rstfonneoien^ 9 

Lorfqu'ua léger^aprice allie, 

JPtr. oh bizarre eùchzbeàient t ' - 
( £t la.msximeflt la faâlte; , 

Et que des çptwft l'accord clMrmadt 

jAmt. aux: ^qcès de • ta .folie 

Les reiîo^K;^ ^^ ffmipieAt^ o v 
Dieux % K9ffieQ»% i*ég«re«letn < 

D'un heureux Momk qui s^ouMie^ ( 

Plus Dieu q^etVi^ut dao* ce taeneat ; 
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Pendant que faéUve opulence 
Pofiede uns pouvoir îouir , 
Cotilaat* dans l*ombre du lotfir. 
Des jours faits poife* riiuiépendaiice«' 
Une oiûve & molle indolence 
IVfendort dans les bras du ptaifir, 
M*évetHe au fetn 4e rabondanct. 

Ami , voifà la Volupté , 
* libre en£»t de IViifiveté ; 
La Voluptë toujours nouvelle • ' 
Vive fans £(M^e & fans traiiiports 9 
Qui fuit afin qu'on la rappelle , 
Qui fuir, mÉls<<[iit iaifie apuès «Ue 
Les plaifirs au lieu de remords. 

Sur mon firont ferdn hi îenneffe 
Semé «ncor les âeun & les lis , 
le bois , ]e folâtre ,.î« rk ; 
,St ie Aibcofflbe'â là âgéfle, 
.Un Dieu récfaaaflSenies'efprits, 
> fit chaque îafiant qub fitit ttous laîib , 7 
mus «hères .& plus ^ris. 

Nuit ïhan&aate, arrête &proloag# 
J^es dooeeuft ^'un fieAin ipareil ; i ; \ 
Recutoos DîitAatic du ■ribnmiëîl v - 
Il «ne . pewt nàoidonnmfHiv^tk iààgB^ i 

Qu& l'aidw y à ite*. brilhnuTeioéirv 
j5iirJlet}giioii0LJuMf<tt»«rO'iC4cQ^ t .// 
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Dlfputaiit de vers & d*aiiiour} 
Et de noayeau voyons éclorre , 
Pour préfluoes d'un plut beau jour V 
I^ fleurs , les pUiûfs & rturore. 



MADRIGAL 

A M. DE NOINVILLE,' 
Sur fon Mariage. 



LPRi(s vwit lottg^^tcins erri de Belle en Belle; 
L*Hymen vous a fixé ^ <1' Amour a décidé». 

Tous deux en vous om accordé 
Les foins 4e tendre amant » & ceux d*époux fidèle : 
Que vous allez filer de jourst lipureuxi 
Pour vous la Cour de ThémisVxntérefie» 
Parens , anus , tous, approuvent vos • feux. 
La naiflance ', IttEpAt ^ les gâcès-^ ;la.îeunefle. 
Se trouvent réunis dans Tobiet de vos vôêux \ 

Bft-il rien de plus fityoraUe? 
Si vous avet fondé parmi ,lés BeamD-Eiprîis 
Pour iç Public .un nnu^au prixii^ '. 
Par le cbofx >c^uttfi Spoufe aîmAle , .« 
Çt idott vous pdâétte Jç «éattU ^ . \/ 
Vous ^vw^vm y!Mi»feiit.^jidfiV9tfe.boittettr, 
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Ê P I T R E 
A LA PARESSE. 



S 



CEVR du repos , nonchalante Déefle 9 
Plaifir parfait , féduifante Parefle , 
Divinité « dont les charmes puiffans 
N'ont plus d'autels , acceptez mon encens* 
PuifTe Apollon affranchir mes penfées , 
De tours gênés , d*expreiBons forcées , 
Dans un ouvrage à vous-même adrefîe ; 
Sens, rime, il faut que tout ibit enchaflîi 
Sans aucun art ', il faut que rien ne fentQ 
Les dures loix de la rime gênante. 
Je veux bannir tout ce vain attirail 
De mots guindés qu*enfante le travail : 
Sur-tout , je hais ces nombreufes parole»V , 
Qui, décorant des fentences frivoles 
Par le fecours de leurs fans enchanteurs «' 
Sçiivent charmer les fhipides Leûeurs. 
Je ne veux point que Tauôere manie 
De la céfure arrête mon génie , 
Ni que jamais on puiffe fupputer 
Combien d'efforts mes Vers m*ont pu CoAterJ 
Si fous mes loix la rime obéiffante » 
A mon efprit d'abprd me fe préfeme , , 
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^e laiflîe Tœuvre , 8c par de vaîns détourft 
Je ne vais point implorer ton fecours. 
J*aime à rimer, mais je fuis pareffeufe. 
Et vos plaifirs fçavent me rendre heureiife : 
Or , commençons. Parefie , à qui mon cœur 
Dote tous les biens dont il eft poffefleur ; 
O que ne peut revenir chez les hommes , 
Pour le honheur de toiù tant que nous ibmmes. 
Ce tems heureux , où Ton ne coimoiflbit 
D^autres plaifirs^ que ceux qu'on vous devoit ! 
Lorfque jadis , foigneux de fuir la peine , 
L*homme fuivant une route incertaine « 
Vivoit des ^uîts qu'il trouvoit ibus fes pas | 
Du lendemain ne s'embarrafToit pas ; 
Et n'admettant ni bornes , ni partage , 
Du monde entier faifott fon héritage , 
Sans fe laifler follement agiter 
Dhm avenir qu'on ne peut éviter. 
TeUe de Phomme étoit alors la vie , 
Digne en effet de donner de l'envie 
A tons les Dieux ; auffi , bientôt jaloux 
De fè trouver moins fortunés que nous , 
Et connoiâant , 6 divine PareiTe ! 
Que vous étiea la fource enchanterefie 
«'De nos plaifirs ; ils conclurent entr'etrx 
De vous ôter aux Mortels trop heureux» ' 
H lear iembloit cependant impoffiblé | 
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Qukfti pût jamais de votre joug paifibte 
Les dégager ; quel bien leur proposer - 
Qui les i<^duife ? Iront - ils s'abuTer 
Juiqu*à ce point i & fur notre parole , 
Courir après une trosapeufe idole 
De faux plaîfârs , quand du matin au fbir , 
Pour être heureux , ils n'ont qu'à le vouloir } 
L'affaire fut avec poids agitée , 
Mainte raifon fut dite & rejettée ; 
Ils difputoient dans le Confeil divin , 
Sans- aucun friiit, <panâ Jupiter foudain; 
Imagina d'envoyer- A» la terre 
Lè6> paffion» voas déclarer la guerre. 
On apfi^udit*, ^ pour notre malheur , 
Ce (âge arHs fîic trouvé le meilleur. 
Au même inftant , TA varice entourée 
De noirs foucis dont elle tù. déchirée » 
Vint parmi nous , fit (bn afpeft hideux V 
Chafia la Pâtx , la Concorde 8e les* Jeux. 
Son front d'abord o^ de la Prudence 
Prendre le'maiquévÀ fobs cette apparence; 
Pour tes corrompre » aux Mortels étonnés 
EHe prèchoit ces dogmes erronés. 
Panvres humains , efpece infortunée , 
Pouvez- vous bien vivre au jour la journée 9 
Ne rieil avoir, 6t ne rien réferver ? 
$1 par malheur il aîloît arriver , 
<2^ ^« Thivcr Textréme violence 
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Vt vos moiffons confondit refpéranco; 
Ou que r£cé « par fon aridité « 
Séchât vos fruits preiqu*ea maturité. 
Que. feriez-vous } la miTere ef&oyable , 
Avec ÙL ibeur la faim infaciable « 
5e hâteroit bientôt de vous punir 

, D*avoir ofé négliger Tavenir : 
II vient à vous, & le préfent frivole,' 
Comme un éclair difparoît & s'envole. 
Tels étoient donc les discours féduâeurs 
IXont l'avarice empoifonna les coeuri^. 
Chacun la crut , & de tréfors avide , 
L*homme devint ingrat , .dur & perfide^ 
N'étant jamais. affez riche à /on gré» 
De foins cuifans fans ceffe dévoré ^ 
Pour amafler, rinjuftice j le crime, 
To^t , en un mot « lui panu légitime» 
Trop aveuglé de la coupable erreur » 
De votre culte il eut bientôt horreur i 
Et vainement la fage .expérience 

r Lm promettoit la paix. & Tinnocence. 
Sous votre empire il perdît pour jamais ^^ 
£n vous quittant , l'innocence & la paix* 
Maïs cependant , malgré Thorrible guerre 

^ Que vous livroit ce monftre fur la terre » 
U vous reftoic des afyles heureux : 
Et quelques coeurs « lents à brif^^ vos noeuds , 
Suivoiem vos loix , lorffue pour le9 décraîre » 
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On ylt les Dieux d'autres mouftres produire : 
L'Ambition aux defirs effirénés. 
Et la Colère aux projets forcenés : 
La Volupté , de remords pourfuivie ^ 
La Vanité , la Vengeance , TEnvie , 
La Trahifon , F Orgueil , la Cruauté » 
L'Amour , la Haine & Tlnfidélité y 
Vinrent en foule établir leurs maximes» 
' L*une enfeignoit Futilité des crimes ; 

^ L'autre , Toubli des devoirs les plus faints- ^ 
Une autre enfin forma les aûadins ; 
Et pour jamais , fous le joug redoutable 

^ Des paffions , plia Thomme coupable : 
De leurs tranfports, efclave infortuné» 
A les fervir il fe vit condamné. 
Ce fut alors qu'avec pleine puiflànce. 
On vit régner le trouble & la licence : 
On renverfa vos tranquilles Autels , 
On vous banait , & parmi les Mortels , 
On vous nomma vice d'efprit , moUefle V 
Foiblefle d'ame , écueil de la fageiTe , 
Ppifon des coeurs. Il eil bien vrai qu'on vît 
Depuis ce tems votre culte en crédit -, ^ 
Que 'Chez les Grecs, de fameux perfonnages 
Qu'on révéroit» & qu'on appelloit Sages, 
Qui font encore eitimés parmi nous , 
Pour être heureux, ne cherchèrent que vous; 



Que fous le nom de la PhiloCopItîe , 

Par leur feoours vous fûtes rétablie. 

Ils enfeignoiem à braver la fureur 

Des pàflîons , à trouver le bonheur 

Dans le repos & dans l'indépendance : 

Du préjugé , père de Tignorance y 

Us méprifoient le fantôme orgueilleux. 

Mais quand on vit ces Sages pareffeux , 

Des paffions ennemn implacables , 

Ne mettre au rang des biens vrais & durables. 

Et ne chercher d*autre félicité 

Que les douceurs de la tranquillité ; 

Tous d*une voix, comme une erreur fats^; 

On «l^ura leur nouvelle morale % 

Et pour jamais Taveugle opinion 

Ofa âétrir vos loix & votre nom. 

Moi-même, hélas! par elle prévenue; 

Combien de fois vous ai-je combattue ? 

Vous m*enchantiez , & cependant mon coeur 

K'ofoit alors vous devoir fon bonheur : 

Mais aujourd'hui que la raifbn m*éclaire. 

Je viens vous rendre un culte volontaire. 

Douce Parcffe, afyle des plaifirs, 

Divinité û chère à mes defirs , 

En acceptant aujourd'hui mon hommage. 

De ma raifon fongez qu'il eft Tôuvrage, 
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ODE 

ANACRÊONTiqUE. 

V ARiÉE autant que Tage, 
La Nature à fes cnfins. 
Ne donne point en partage 
Mêmes goûts , mimes penchons* 

Armé d*un acier qui tonne 
Et porte au loin le trépas , 
L'un dans le champ de Bellone 
Aimt à iignaler fon bras. 

L'autre cherche la fortune » 
pt pbW rsTtr fes tréfors , 
Sujr les plaines de Neptune 
Court, afiOronter mille morts, 

Celuî-^ci follement ivre 
Du titre commun d* Auteur « 
Se confume fur un Livre, 
Souvent rebut du Leâeur* 

Celui-14, plein d^rpérance. 
Brigue la fayeur des Rois \ 
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' De Vidolc qu"il encenfe , 
Les caprices font fes loix. 

Moi i'adore ma Bergère , 
Et ÏBÏ fçu bien mieux choiiir ; 
Tout n*eft que vuide & chimère , 
Tout , excepté le plaifîr^ 
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\J N jour , aux beaux yeux d'une Qnuie i 
L* Amour voulut forger fes traits , 
Mais , hélas ! pour mon infortune « 
Je regardois l'ouvrage de trop près: 

Il en fortift tant d'étincelles , 
Que l'Amour même en redoutant l'ardeur» 
Voulut s'enfuir d'auprès de cette Belle i 
Mais en fuyant il fe brûla les ailes , 
^t ne put voler qu'à mon coeur. 



*. 
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LES AVANTAGES ^ 

DE L'ESPÉRANCE. 

ODE. 

^^*£ S T refpoir du bonljLeur qui fait le bonheut 

même, 
Pourquoi donc , infenfé , quérellois-îe les Dieux ? 
Qu'elle erreur T f avois cru que leur pouvoir fuprêfflo 

L*avoit exilé dans les Cîeux. ' 

Tu m*éclaire enfin, fécouraMe Efpërance; 
Par toi i 43ns ^<ss defir» trouvant la jouiâanca; 

Mon cœur goûte la volupté : 
Ta. voix» pour le réduire , enfance les menfongest 
Qu'importe } Il fiit toujours plus flatté de fes fonges 

Qu'heureux par la réalité. 

Dans ces lieux où fouvent l'innocence & les crime) 
Gémiflent fous leurs fers des caprices du fort^ 
Tu voles : ta clarté confole \çs viûimçs 

Que le Ciel defline à la mort. 
Tu les fuis-9 quelle horreur de leur ame s*emparel 
Pu cœur qui fe flétrit^ de l'efprit qui s'égare,- 

^eur raifon devient le bourreau. « 

Chaque inilant de malheur avilit leur çoiuragej 



Ix, Taffireux dé£efpoir qui les livre à la rage^ 
^ Les emraine dans le tombeau. 

Des folles paffions tu modères Tivrefle, 
Tu calme de nos coeurs la crainte '& les dcûrs^i 
<Le travail , à ta voix bannliTant la molleiTe , 

Eft le premier de nos ptàûrs. 
Tu fçus du genre humain fléchir Torguell fauvage 
IJ'un amour mutuel il connut l'avantage ^ 

f L*amour eft le prix des biejifaits. 
I^e befoin readit rHoaime à r|lomme néceflaire ; 
Et Tefpoir du fecours^ fut- le Dieu tutélaire 

Qui Tarracha de fes forêts. 

«Sous la main du travail la Terre fit édorre 
Les prémices heureux de fa fécondité : 
Tfe Taveugle intérêt refpoîr fçait faire encore 

" Le noeud de la Société.' 
Quels Artifles nombreux, -dii iféîn de Piûdlgoiice , 
S^/pxcitent à Tenvi, cherchent la récompeole - 

. De leurs efïbrts induftrieux I 
Sans relâche attachés à leur pénible ouvrage» 
L^obilacle les abat, refpoîr les encourage « 

c . £t le prix feul frappe leurs yeux.. 

Sê Pilote hardi, cherchant de nouveaux Mondes , 
Prend les Aftres pour guide & les fuit ' dans leur 
« - cours ; * 

Sans 
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$ifu' crainte du naufragé,, au caprice des ondes. 

U ofe confier fes Jours: 
Sur la foi dçs. zéphiiyi U ia$^ont9 l^orage^ 
Il Jouit du fuccès qui Tattend au rivage , 
' - Lôrf^u*!! Vogu'tf e'neor fur fés flots, 
La mort fe glifle en vain dans fa nef' entr^ouverte . 
En vain Tonde & Tes vents con^îrent-ils fa perte , ' 

• L*efpùir eft Fart des Matelots. 

, La Gloire ouvre à ines yeux les Fafies dû 

rHiiioire: 
Qi;yejd*€ixplQits écUcans ]>ar V^iSpoix .en^tés! : 
L*eipoîr feul de régner au Temple de Mémoire,' 

.' £leva% peupla, les Cités^ 
Sur. l'airain qu'il polit , imprimant la parole , 
Du paffé fugitif^ du préfent qui s'envole , 

L'Homme fixa le fouvenir. 
Auic Dieux it emprunta leur itiblime langage ; 
Sûr la toile tnuetté il traça fon image , 

• "Et* fe tranfmit à Tavenin * ' 

Doux efpoir tu réghas fur les bords du Permefle: 
D*Orphée & de Linus tu foutenois la voix^ - 
Et Jorfqu'Anaeréon célébroit fa tendrefle. 

Tu plaçois le luth fous fes doigts. 
C'étoittoi ^«i guidois Teffor de Démoffii^0|a|* 
"Ex quand , 4a foudre en main, il maitrtioit Aifaeaes j 
L'avenir. s'oBxoii à fes yeux : . 
Tomi I. H 



Sanscefnaffimt moteur t^KgAeobîevdetetirsTciUss'; 
Des fages Derpréainr^ des fuUisi^ CôtneUles, 

Vous' qui, bravant les, çpup^. de là Parque 
barbar», 
Écartez de Toublile voî|ç redoui^j . 
Çfuel Démon vous retient fur |e.s pas de Pindare ? 

L*efpoir de rimmortaltté. 
ekaAfvë faeoreuX', ^ite ^'dbc^ns x6n'doit à ton 

génie ! 
Les i^ièux donnèrent I^tre & tb'donhes la^îe 
« A ws Athittét ôrioofpkttas : 
En confacranc ton nom tu «^fauVêsleiip mémoire, 
Moins fî«r$ éè leurs laurkK 'que: jaloux de la gloire 
n'être célébrés par tes Chants. 

Amour» tu.r;ileotis les feux qu^.tu couronnes i » 
Tu régnes jpar refppir mieux que par ,te;5 bienfaits: 
Nos coeurs font moins .flattés des plû^K^ q^ tu 
donnes , 

Que des doticeurs que tu promets. 
Epm de leurs defirs, qu'irrite re4>érance, 
Ces Amans ibrtunés vivent dans ^innocence: 

Amour, ne les exauce ..pas; 
MdHÉtr'êe leurs veeux remplis }e vois nidtrela haine j 
7\i crois la refierrer ,* 6c tu brifes leur chaîne: 

Tes plaiûrs en font des ingrats. 
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Tantôt y né de mon Tang , un venin redoutable» ' 
En dévorant mon corps , oftufque mon efprit } 
Et tantôt fous le poids de Tâgie impitoyablei . 

Ma fragile raifon périt. 
Complice de mes fens, mon ame-criminelle 
Doit -elle du trépas fubir la loi cruelle,. 

Grands DieiKs « ou fiirVîirre à vos coups } 
Non , du lent avjBmr , du pê&é trop rapide « 
L*eipoir vainquevur révèle à mon eipm timide 

Qu*il eft immortel comme. voos* 

Temps pour moi trop tardif, cet e%rlt tedevance ,' 
Sans attendre ton cours il joint Téternité , 
Et malgré toi je puis «avant fon exiftence, 

Jouir de ma félicité: 
Promife à ma vertu , ma vertu la réclame ; 
L'eipoîr Toffire à mes voeux , il earemplitmon ame ; 

Oui, Tefpérer c'eft en ^ouir: 
Lorfque des paffions TejŒor fougueux m'entraîne, 
L*attente des vrais biens aux vertus me ramené , 

Et m*enivre du vrai plai£r. 

2^ CAsntMomi 



Hij 
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LA DORMEUSE, 

.CONTE. 

JNaniibtte ctok iiae Bergère 
P'une humetir tont-à-fait ijévere ; 
Colin étoit fimple , innocent « 

Mats amoureioc amoureux comme cent ^ 

Çplin n'ofoit envifa^er la Belle -» 
( ilpâliffoit, 

• II rougifioit j 
il baiflbit la prunelle ^ 
Auffi-tôt qu'elle paroiflbît. 
Kannette un jour dormôit fous un feuillage, 
.Voilà Colin au comble du plaifir ! 
De celle qui fait fon deiir 
Ilpeuttoutàloifir 
' Contempler le charmant vifage. 
Les belles mains , le beau corfage. 
(Pires d'elle il vient donc pas à pas ; 
(l admire long-temps la beauté qu'il adore: 
Tout va bien Jufques-li , Nannette dort encore* 

En admirant de û parfaits appas , 
1^ fpeâateur Colin fent une envie extr^o 
Pe fi>ugirer , grand embarriis ; 
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n voudroit , mais il n'ofe pas , 
Et voici comme il raifonne en lui-mÂme : 

Un foupir me ibulagera ; 

Mais je ctains bien qu'il né m'en coûte } 

Ce foupir fera fort fans doute « 

Nannet(j» fe réveillera , 

Et le vrai plaifir que je goâte 

A la contempler 4 fe perdra. 

Je fuis bien , demeurons-en Iké 

Prefle du feu qui le dévore f 

U fe détermine pourtant ; 
|l nique le foupir « Nannette dort encore* 

Glorieux d*en avoir Êiit tant , 
Vient à Colin une autre fantaifie ; 
Il dit , voyons , je m*avife d*un tour, 
4 A Nannette parlons d*amoUr i 

Car quoiqu'elle foit endormie. 
Je lui dirai mainte chofe jolie -, 

Je parlerai de mon tourment : 

Ceft un nouveau fbulagement. 

Colin tout bas fe déclare à Nannette ; 
U lui dit : Je vous aime , & cent fois le répète ; 

il lui femble que fes difcours 

Sont pour fon coeur d'un grand fecouf s. 
« Mab voici la fin du myftere. 

Quoique Colin parlât tout bas , 
Jfannette fe réreiUe « & fe inet en colère. 
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Pourquoi Colin alors ne réuffit-il pas } 
le le fais. Murmurer tout auprès de Toreille 
De quelqu*un qui iommetUe* 
( De grands Philo(bphes Font dit ) 
Plus aifément cela réveille 
Que û Ton faifoic un grand bruin 
Colin fut donc une pécore '» 
Il en agit comme un nigam : 
Si Colin eût parlé plus haut » 
Nannette dormiroit encore. 
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MADRIGAL 

A M^^- DU HALLAY, 
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'i E S trois Grâces & les neuf Mufes , 

CjTthérée & le Dieu d* Amour , 
Font quatorze , difoit l'Arithmétique un jour: 

Apollon lui dit , tu t'abufes : 
Va-t*en chez du Hallay , tu verras clairement 
Que quatorze chez elle y font un feulement. 

M. D£ Baivvixjle. 
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Qi -•;.■: : • ^ri ii'::v . t- • . ■/ 
P2a:tltttr« 6»;^ ^ 4oiut/StxTi&l 
Que vous . êtes digit tf.oaîf ie 4 • 

Des }eux« des vis & der amoitn. 
En tout temps vd!U« êtts Ativie; 
Ler jours fcreinSi, lft« plus bftauk jours ^ 
Font ie tiflU de votr« vâe» - ; 
Et rieii,ii*en obftuiicit 1< cours. 

Des lieux fortunés où vous êtes, 
Vou^ étemifez les plaifirs; 
Et Ton voit iiaitre les defirs 
Sur tous les pis qu« vous y faites* 

La Ndiaie^ d'un œil jaloux, 
Vous y regardfe âc vous adtttîre; 
Faune ^ par un ^^efa^hant tr6p doux» 
Se livre à Tédat qiii Tattire 5 
Mais redoutant votre courroux, 
Ce n*eft qu'en fccret qu'il foupire. 
Au fond des forêts te Sàtyré 
Fuit, & va cachtr loin de vous 
Le trait erucl-qixi fe déchire. 

Hiv 
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Heureux qui peut vous^ikcymrl 
Heureux qui vous voit lui fourire} 
Plus heureux, û j'ofe le diife. 
Ceux à qui vous daignez diûér 
L*art;de pl»ire & de bien écrire. 

Pour moi, trifte jotret du temps; 
Je regrette en vain ma jeuneffe i ^ 

:je. n*ai ^to -^e \Epiélques ififtans^ 
Qu'abrège encore la parefl^r- 
£t déformais ce que }*3ttend», 
£ft le. mépris & la vieilleffe. 

I i Ce beau' feu , qu'on appelle efprît ; 
Dont ma veine étoit animée, 
N'eft plus qu'une fombre fixmée 
Qui fe diffîpe On s'épai£ît. 

Que j'ai honte de ma foiUefle ! 
J'ai vu dans les bras de la mort 
Un Roi que j'aime avec tranfport! 
Et mon impuiflainte tendrefle. 
N'a pu tenter le moindre efiEbrt 
Pour faire éclater ma triftefle. 
J'ai vu, par un heureux retour. 
Ce Prince reparoitre au jouri 
Et, lorfqu'à la Ville, à la Cour, 
A le chanter chacun s'emprefîe , 
Je n'ai pu marquer, à mon toiyr. 
Tout l'excès de ma aUégre£Çç,/ . . . 
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Kl tout Fexcès de mon amour. 
De grâce, charmante Sylvie» 
Déchirez cette rapfodie » 
Ceil aflez des autres travers 
Qui fe répandent fur la vie , 
Sans y Joindre encor la folie 
D'ennuyer par de mauvais vers* 

BSAUGHAJttPS. 



MADRIGAL 
AM"«DU H ALLA Y. 

SLm a }eune & charmante Angélique » 

A peindre le Portrait s'applique i 

Elle y réuffit tout au mieux. 
Si jamau elle peint le plus îeune des Dieux; 

De le peindre à fon avantage 

Elle a pleinement le pouvoir : 

Il lui faut devant un miroir 

^Copier fon propre vifage. 
Mais , belle du Hallay , ne vous y trompes pas; 
Donnez toujours l'eflor à votre heureux génie h 
La beauté ne fçauroit durer plus que la vie : 
Le talent ei| duraUe au-ddà du trépas. 

M. DE BAimriuB; 
Hy 
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VERS DE M. D*** 
DE L4 CAMPAGNE. 

jUt o IK des fracas de la Ville, 
Et d'une Ville de Cour^ 
Nous venons dans ce féjour 
Refpirer un air tranqtdlle , 
Etgôùte^la^c^upté 
D*une nouvelle exiftence, 
« Dans ta pleine iotuflance 
D'une entière liberté. 

Tel échappé de fa cage , 
Voltige nn jeune moineau ; 
Chaque ol^et fur fon paffage 
L'arrête, tout èft «Ottvettu 
Mille fois dans fon langage 
Il répète à chaque 6iftâu : 
J'ai brifé mon èftlave , 

Comme lui » delà nahire 
Nous fuivoni tous les peiiehans % 
' Heureux qiié l'agrioulture 
N'en \ASt que d'imiocfens. 

Nous ne voydtos fwÊk l'AurMe^; 
• - EOè eft trop td^dans les Cieuz *» 



> 
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Si Titon étoit moîiii'vieat , 
Ou qu*il m)eiiillc encore , 
La belle dorsdroit mleuxt 

Mais dès que ilir rKëilili]»here 
Le foleil lancette feux, 

A foh éclat radietac ' 

Nous entr*ou virons, la poitfAife \ 

Cependant pour s*év^lUfr 

On temporife , on Uéfitt^ 

Mais â force de chanter « 

Mettant le fiubmeilenr^utt, « . 

Les oifeaux nous féfittov^r. "' '^ 

Dérobant leunréAit'epfMtt • 
Sous les atiMiii de leur ' ehefit^' 
LesperfidesS ea chantant, - 
Mangent toutes nos céf ifet* 
Nous courons pour protéger 
Ces premiers dons 'de Pomonîf ; 

Et la foudre de BellOtte 

Diffipe r efim îégfer. ' " ' 
Tout fuit à la débandade-. 
Tous les voleurs fbm cadiés ; 
Mais bientôt en embnfbade; * 
Voilà les coquins perchés : 
La maudite volatille 
NoUs voit-elle déloger , ' 
D'abord fondant à la £ie, 

Hvj 
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Elle revient fe^^ofger. 

Lorfqu*auprès de fa Bergerac 
Un Amant tendre 9c preflanc « 
Par quelque ûfveur légère 
Devient trop entreprenant, 

£]les*irrite menace: 

Par un ferment loiefliaeL 
. n abjure ion auditce ; 
A-t*il obtenu û gra«e; 
Il derient plus crîminèl* 

Chaque Ibûi qu'on lui pardoiuie 
n demande une. Ênreur i 
Ceft ramniftîe que donna 
X.*amour quuid it eft vainqiici|r« 

L*aîmable & fimple Bergère 
VTofe enfin rien tef^ 9 
Elle craim de hii déplaire , 
Kayant plus» pour Tappaifer, 
De iacrifice à lui ûire. 

L'Amant vent tout emporter» 
I.es oifeaux tout picorer ; 
Tant qu'il refte une cérife 
On ne peut les anêter* 



:4>^^ 
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V E R S 

A M. DE BOULLONGNE i 

CONTROLLEUR GÉNÉRAL^ 

3l9 e s fflUUons de vers ne paient par les maî» } 
Des millions d*écus vont paiTer par les vôtres. - 
Yotls ferez eiitouré des plus riches humains i 

Je ne le fuis que d'Ecrivains, 

Plus gueux que n*étoient les Apôtres , 
^ qui n'en font encor que plus fiers & plus vaîMî 

L*or coulera de votre plume , 
Elle fera d*un trait cent heureux Employés *, 
La mienne trop fouvent diftiUe l'amertume , 
Elle écrafe d'un trait cent rimeurs foudroyés; 
Mais , j'ai heaiï cenfurer , 'fy perds ma Rhétorique; 
Élevé dans le fein des Talens & des Arts , 
Vous diffiperez mieux leur fommeil léthargique y 
Yotre ei^rit ^ votre goût , vos fertiles regards 

Pourront bien plus que ma critique. 

Avec quel doux raviflemeot 
lies yeux verront Colbert renaître en ma Patrie j 

Recevez-en mon con^Iiment ; 

El fottveaes-vout , je vous prie^ 



%s% lit 9 L V s ro tt 

Que 1» Contrôleur ^M iciki 
Qui font bâiller toute la France, 
Eft le ferviteur très-fournis 
Du Contrôleur de la Finance, 

M. F&sxOBr» 

ft" . , , ^^'1. J >■ .1. .'■ ' M'I."»' l-T^! 

ÉPIGRAMME 

Sur les FabUs de L A FONTAZNE^ 

V oici. le bonhomme qui fit 
Cent prodiges qui nous, enchantent t 
Des Fables qui jamais ne mentent,. 
£t des bêtes pleines d*efprit« 

La Morale a befoin , pour être bien reçue ; 

Dumaique de la Fable & du charme "des Vers ; 

La vérité plait moins quand elle eft toute nue; 

Et c'eft la'îeuie Vierge, e» ce vafte Univers, 
Qu'on aiixM à voir un peu vêtue. 

M. D£ BOVFItlBS. 
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CHANSON MORALE, 

Sur FAir : Eft^Udc plus douces odeurs^ 



lMi, tel eft notre deftin. 

Tout pafle dans la vie ; 
Quand je quittai le Dieu du Vin, 

Je brûlai pour Sylvie. 
Les Muies mêmes, trop fouvent 

Ont reçu mon hommage : 
Je les redoute maintenant*. 

Mais en fuis - Je plus fage ? 

Tu te trompes, fi tu le crois; 

Et la fagefle auftere 
Vainement fait parler des droits 

Que le defif foit taire. 
Le cœur 'éft' fait pour le plàifir » 

Il eâ jeune à tout âge \ 
Interdirez -lui le àtÛt^ 

Quel fêta Ton ufage > 

Efpoîr de fuccès & d*hof||ieurs ; 

Séduilante maiu^; ,, 
PhoCphores brillans, mais trompenrsj 

Laifiez eo paix ma vie. 
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Contre vous je .cqmbats en vain» 
Quand la gloire vous guide. . • • ; 

Mais plus Terprit fe trouve plein , 
Et plus le cœur eft vtiide. 

Froid & redoutable poifon 

D*un coeur tendre & fenfible; 
Tyran, qu*on appelle RaiTon, 

Que ton joug eft pénible I 
Lorique fous la loi des defirs 

Je béniflbis mes chaînes : 
Je ne comptois que mes plaifirs. 

Tu calcules mes peines. 

Grands Dieux I que n*ai • Je point tenté 

Pour terminer la guerre , 
Qui toujours à la volupté 

Rend le devoir contraire !.. ; 
Trifte épreuve pour roi , Raîfon ( 

Pour moi chute fatale I . . • 
Pottbliois tout, Jufqu'à ton aom^ 

Aux pieds de a rivale. 

M. D. L. P. 
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VA M A N T 

DEVENU BUVEUR; 
0D£ ANACRÉONTIQUE. 



ouRQUOi me reprocher rhommagQ 
Que je rends au Dieu it% Buveurs \ 
Iris , lui feul me dédommage 
De la perte de tes faveurs. 

La Parque , d*une main légère ^ 
Pour rage file les inftans', 
A vingt ans l'on a fa Bergère, 
Et fa bouteille à cinquante ans. 

Et qui pourroit, fans fe mépreil^e> 
M'accufer de légèreté? 
Mon, changement, à le bien prendre; - 
N'eiljioint une infidélité. 

L*éclat de la liqueur vermeille 
Me rappelle tes doux attraits % 
Et ç*eft pour toi que, fous la treille , 
J*avale du vin à loi^s traits. 

J*aime tout ce qui me retrace 
Tes charmes , mc< feux » nos plaifirs ^ 
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Par de moins aimables loiûrs. 

Avec délices j'envîfage 
De notre amour les monumens.: , . 
Ils font toujours à mon ufage ». 
Mais je. m'accommode aux momens. 

J'ai fait attacher une vig^ 
A Tonneau par nous élevé: 
L*arbre de Bacchus efi bien di^a 
De croître où ton nom eft gravé. 

Que i*aime encor notre prairie 1 
Que i*aime le ruifleau voifint 
Je mange fur Therbe fleurie. 
Et Tonde rafraîchit mon vin* 

Je chéris encor la fougère; 
Mais docile à Tordre des temps. 
En Automne ;*ai pris pour verre. 
Ce qui. fut mon lit au Printemps. 

Mais, crots<mot, qnels que ibient les charmes 
Des plaifirs que m*offirent Bacchus i 
Mon efprît feul lui rend les armes , 
Et mon cœur demeure à Vénus. 

U, FssssiiEiu 
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PARODIE 

DE VODE PRÉCÉDENTE. 



Table même mon hommage . 
N*eft point pour le Dieu âi^s Buveurs^ 
Iris, rien ne me dédommage 
De l'amour & de tes faveurs. 

La Parque, d'une main légère , 
Tourne le fufeau de nos ans ; 
Mais c'eft la main de ma Bergère 
'^ui file mes plus doux inflans. 

Le vin ne me rend que plus tendre ^ 
Ne crains point ma légèreté : 
Jamais il ne me fera prendre 
Le ton de Tinfidélicé. 

L'éclat de la liqueur vermeille 
Cède à l'éclat de tes attraits ; 
Je préfère au jus de la treille 
Le baifer qu'on fuce à longs traits. 

Bergère, ainâ tout me retrace 
Tes charmes» nos leuz* nos plaiûrs^ 
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Doux plaiiirs que rien ne remplace i 
Mais que raniment mes loifirs. 

Sans ccfle ]t les eovifage. 
Par- tout i'en vois les monumens; 
* Ce lorique i'ef&fitTpens rtifage , 
J'en retrouve les traits charmans. 

Tel croit, dis-'îe, auprès d*ane vigne i 
'I^ myrte par nous élève; 
De Cypris il n'eft que plus digne , 
Pui(qu*il porte ton nom gravé. 

Je* rappelle notre prairie , 
Je penfe à Ton ruiiïeau voifin, 
Lori^ue dans ma coupe fleurie. 
On fait couler des flots de vin. 



I 



Je foupire en prenant le verre ; 
Qu'il me retrace d'heureux temps! 
U eft de fa même fougère 
Qui fut notre lit au Printemps. 

Non, je n'adore que tes charmes 
Sur l'autel même de Bacchus i 
Et j'y veux , de tes propres armes f 
Drefler un triomphe à Vénus» 
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LA SQTTISE DE UAMÔUR 

ET D E 

L'iKpIFFjÈREN ce; 

BALLADE. 

JLiORS qu'un Berg,er fidèle & tendre 
Nous fert & s'attacl>e à nos pas. 
Pourquoi chercher ? s'en défendre ? 
Qu'ofi eft fotte de n'aimer pas ! 

Mais, pour peu que l'on ait à craindre 
Qii'oà puifle ceffer de charmer, 
Ou qu'un Berger n'ait Part de feindre; 
Ah!. que l'on eft fotte d'aimer! 

Quand on peut former une chaîne 
^ans chagrin & fans embarras, . . 

Que l'amour n'a rien qui nous gêne, 
Qu'on eft fotte- de n^aimer pas ! 

^ais, lorfqu'on voit un infidèle. 
Qu'on peut aifément enflammer ^ 
' Qui voltige de Belle en Belle , 
Àh! que l'on eft fotte d'aimer f 

Lorfque pour j\ous tout s'intérefle ; 
* four nous faire un fort pleiQ d'appas \ 



Que les )€iix fuîvent la tendrefle, 

Qu*oa eft fotte de a*aimer pas ! 

'Quaad un Berger , fans la confiance , 
Croit avoir dipit de '^o^^^ charmer , 
Qu'il faut payer fes foins d*ava.nce^ 
^! que l'on eft ibcte d^aimer! 

ENVOI. 

Vzmont parott le doux partage 
Des. Bergers dans le bel âge i 
Aux jeunes coeurs il dit tout bas ^ 
Qu*on eitt (btte de n'aimer pas ! 

Mais nous tient «tl (bus fon empire» 
Il fe plaît à na9s «l9rmer; 
£t malgré vom c^-i&ion pAUt éxtr 
Ah! que l'on çft foxte d!aimeç,l 
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J * A u R o I S prefle l'Amour de vous dire que j'aime , 
Lui-feul peut exprimer tout Te^ès de.mes feux» 
Mais je crajgnois qu'en voyant vos beaux ycuXf 
Ce Dieu ne parlât pour lui • même. 

M. J>E MONCRIF. 
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É P I T RE 

.SUR V-IN^I>êPE^N'DANCEy'' 

Q' . r— '■■-'■ ' ' ' ■'■<' 
u I, foule supc .^feds TmiptfUi le luaw fl^ 

raboadaace* 
Qiû vît ^oot^nt de peu, coniioit IHndépciidaiicet 
Att«^ie0)i4 lie Uk crame , at»*defiis <de l^e^poîr^ 
I<a f4!^:d«l toLCanir. eft la.'bQÎ ^. devoir^ 
Juge.ftiig p«flio0«. cenfeimâuis^aniei^tOBie^ .^^ * 
Aux fureurs d^ P^^.M "^ veod point fa pluxo^: 
En prodiguant le ficl.& Tencens tour-à-tour\ 
C ne fçàit point' fervir & la haine & Tamour, 
Des rayons de la foi fon ame pénétrée. 
Aux cônleils dé Terreur a fermé toute entrée : . 
Trop fierv trop vertueux pour ajlorer les Gr^nd^ 
Il T^efe avec fagéfîe • ta les noms: &' les rangs; 
Sorf èfprit éclairé craint qu'on nç le foupçonné 
De confondre à la fois' le titré & la perfonne*» 
Et qui veut méritet fon coke & fes tributs, 
A la pltce iteiioms doit* offrir cfes vei^ius^ 
Né ^onr Vobéîfiince<, & noà çoanileto^agà^; 
DnHexiiple lupiedduTvôiiettpOffdftnilKiflidHrgèi^ 
Et l|isfiiue>ikinifoB Vrnnv c»iniesfa M^- ^ ' i.\» 
lireiicfaaiiMata:auttl»:&;riàu|il<9à1« l^i, ^ v' 
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Kais ne fttppofez pas qu'un zèle fanatique 
.Couvre de fes deiTeins la marche politique: 
Speôateur incoavu da|^s ce vafte univers « 
Ses yeux fur les grandeurs font foiblement ouverts: 
Il tCtSi rî^i^ <ians les Cours qu!il.à<lore 6u qu*il hr^e. 
Outrager , eft d'un fou ; flatter » eft d'un efclave. 
W hut bannir randacê €c non 1^ liberté, 
La balance à la main pefer la vérité, 
He }amaîs applaudir aux foiblefles des hommes; 
Np peine trop éclairer le néant oà nous fommes, 
Et re^pieôant touîouts le Pontife & les Rois, 
Kous ^e , mais oftr^ £ûre parier ta loiar. 

Cj^T aihfi ^e foun^s au jQug.de la prudence, 
Noiis foutenons les droits de notre indépendance. 
Ami , loffque Thiver entoiiré ip frimats , 
Sou^e du fond du Nord la|;Iace en nos climats; 
L6rrqu*ain$ fous un toit où les Mufes pré^dent» 
Où l$i vérité, parle , od lès fronts fe dérident, 
àclairés par rHiftoire, amnfés. par les Vers, 
A notre Tribunal nous citons TUnivers. 

La Cour offre i nos yeux de fuperbes efclavei, 
AmQttreux-de leur chaîné, & fiers de leurs entraves} 
Q^i ^ .tauj^iits* accablés fous des tiens ioiportans , 
fardent lears plus besiiix jours pour iaifir de^ inâans; 
Qu'il eft dpit^t de jes voir dévoies* é'amem^ne, 
S'ennuye» pas étti^ Je Iraftiper par covimne; 

Tomber 
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Tomber fervilement tlux pieds des favoris « 
Des biens du malheureux mendier les débris,' 
Et du vil intérêt miniftres & viâimes , 
Ferdre dans les revers le fruit de tant de crimes ! 

Heureuse, difons-nous « la douce obfcurité^ 
Qui des fers de la Cour fauve la probité ; 
Mais plus heureufe enoor la fagefle confiante 
D*un mortel tout-puiflant , que nul appas ne tente j 
Qui , femblable à Burrhus * vertueux fans orgueil, 
j^îte le danger fur le bord de Ticueil ; 
Qui , daos les flots bruyans d'une Cour importune,'' 
Aux, pieds <ie la JuHice eachaiâe la fortune. 

Un efprit libre 8c fage erre avec (ûreté 
Dans les cercles divers de la fociété: 
Sévère fans aigreur ^ & fier fans infolence, , 
Vif fans emportement , calqie fans indolence ^ 
£xa£b obfervateur de Tufage inconflant, 
Il s^abaifTe à propos ^ fe reflerre ou $*étend ; 
Pour la feule vertu toujours invariable, 
Il fouf&e les méchans fans devenir coupable } ■ 
Tbl Tadre bienfaifant qui régie les faifons. 
Eclaire un lac impur fans fouiller fes.rayons^ 

Prêtoms^mous fagement aux miieres humainetj 
Plaignons Thommexaptif iîias partager iès chaînes,' 
Aiaî > n*achetoQf point aux dépens des vertus | 

Tomt /. l 
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L*mcoiiftaote faveur de Taveugle Plutus. 
Un Dieu fage a peie dans la même balance 
Les différens états de Thumaine opulence. 
Loin de Talûince honnête il bannit les remords ; 
Il }oint la peine aux rangs , & les foins aux tréfors t 
Et pour nous conferver une ame non commune , 
Son bras de nos foyers écarte la fortune s 
Évitons les erreurs de Tindocilité, 
Bt les honteux excès de la crédulité. 

c 

Que je vous ^ains , 6 vous dont Fefprit tributaire^ 
I^ qui veut l'affervir eCclave volontaire , 
Prêt à tout fotttenir comme à tout renverfer * 
Attend avec refpeâ un ordre pour penTer ! 
Vous intrigans obfcurs , ambitieux reptiles , 
Aflervis dès Tenfance à des dehors utiles , 
Qui marchez vers le trône à Tombre des auteïs« 
Et ne chantez les dieux que pour plaire aux mortek; 
Et vous froids complaifans « dont Tame mercenaire 
Epoûfe fans remords le vice qui peut plaire } 
Flexibles indrumens des pai&ons d'autrui , 
Vivez dans Tefclavage , & mourez dans Tennui* 
J*aime mieux un tilleul que la ample nature 
Elevé fur les bords d*une onde toujours pure 9 
9u*ua arbufte fervile , un lierre tortueux , 
Jlj^ui fumipiKe ea rampant les chéoot Maeiau 

M.lHCD.Bi 
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POUR LE ,PREMIER JOUR DE UAN ^ 
A MADAME J: a. D. S. 

%J K nouvel an pour nous commencer 

Et. Phabus ramçne avec lui 

Ce îour de fatigue & d*ennui. 

Qui €àk courir toute la France, 

Par une anti^e bienit^ance 

Que Toa détefte & que Ton dût. 

Jour de panure $l de démence , 

Où Ton fe cherche , où Ton fe fuie , 

Où Ton maudit ce qu'on eneenTey 

Où Ton dit tout, hors ce ^qu'on penfe^ 

Où Philùue fe reproduit. 

Où la rëritét qu'il offenfe, 

Rentre & fe cache au fond du puits. 

Qu'elle a choifi pour réfidencei 

Où le Sage , dans ùl balance, 

Pefe & réduit à la moitié 

Ce.rvil encens £iififié 

Qu*à èais<commun^ on £e diipeofe^ <. 

Où le finge de Tamitié, 

Soi^le beau nom de poUteffe^ 

lîj 



' Ne pouvant payer en e(pcce. 
Reçoit & domine du papier,. ^ 

Dieux t que d*aflurances perfides » 
( '^ ' ' Que de complimeas î&fipides, ~ 
Chargent Ja malle du Courrier4 - 
Que' de vers qvL* Apollon remi ^ 
Faits par des Amans fans^^énie , 
* JE^>ur des Maitrefles fans appas ! 
Que de vains fermens qu'on oubliç! 
Que de lettres qu'on ne lit pas!. 

Vous penfex bien , 6ge EmilU , • 
Après. Çff dânit> qu'aujofiicd'hiii - 
Je ne fuivrai paç la f<^ -, . 
Qilfs je condamne 4aqs autrui â 
Je fçais que Tavare nature 
:Yo)is $t les i^us rares préfens; . i 
Et que y fans craindre la censure* 
On peut vous louer cu tout tçmps : 
J^d^ift (vôet ne fut plus ample. «^ « . 
Mais je me tais , ne voulant pas 
Fordfier par mon exemple 
I.e préjugé qi}e je combats^ 

Quand des vents Phaleine légei« 
Avrtt chàffé àe Fatmofphete 
Cet épais nuage d'encens , 
jQu^.S'écead fufe;ikétrç bçini^crei 
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: :£t Hom^èètkOtaàt Ta lumière , 
Forme une eclipfe de bon fenSi 

'-Quand la rage des complimens. 
Par le temps uH peu^ r3(çnti%, 
Ceflant d'agiter ma Patrie, . . , 

Aura (ai;^ place a^K i^.Btk»ei|$/ 
Je vous defiine uq pur. hommage^ 
S*il vous .paroit. hors de fatCon, 
Vous fçaurez au inoins qu/e. k 3age 
N*eft point efclave de Tufag^, 
S'il n'efl conforme à la raifoq. 
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\^RPHISE, depuis plus d'un jour^ 
Caquette décrépite* & partjint rçcrépie, 

^ur Tes ans toujours afibupie , 
Veut qu'on la croie encor la Mère de l'Amour: 
Orphife , j'y confens ; oui , vous êtes la Mère 

De tous ces joûs petits Dieux 

Qpe l'on voit régner à Cytherè ; 
^^fa» Votre ûïs aine doit être déjà vieux. 

M. PESSEtlÉlU 

... • . \srsiL' •■' ■-' 

luj 
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LA PAIX DU MÉNAGE. 

CONTE. 

%JvE Véuye d« etnquaote tns 

Diibk un iour à fa commère t 

Je peux me domier du bon temps ; 

J*ai chez moi bon vin » bonne chère. 

Pourtant û je fçavois, par vous, 

Un homme qui fût mon affinre , 

. Je le prendrois pour mon époux. 

Qu*il foit complaifant, qu*il foit doux; 

Peu m'importe qu'il foit fidèle *»• 

Car, fi Yen prends un, entre nous. 

Ce n*eft pas pour la bagatelle. 

Ah ! reprit Tautre , quel bonheur f 

J*ai votre affaire » un homme aimable , 

Doux, charmant, bien fait, ibcîable} 

Mais on Ta privé de Thonneur 

De pouvoir créer fôn îemblaftle. 

Et pour femme de votre humeur , 

Ce n'eft rien. Rien , répliqua - t*elle ! 

Entre nous û , par un sialheur , 

^ Il furvenoi^ upe querelle , ^ 

Qui feroit le médiateur? 

M. Sedainx» 
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É P I T R E 

A MES DIEUX PÉNATES. 

aTrotecteurs de mon toit ruftlque, 

Ccft à vous qu^aujourdliui i*écris \ ^ 

Vous qui , fous ce foyer antique , 

Bravez le £ifte dS Paris, 

£c la mollefle Afiatique 

Des alcôves & des lambris ; 

Soyez les feuls dépoiitaires 

De mes Vers férieux ou foux: 

Que mes Ouvrages folitaires. 

Se dérobant aux yeux vulgaires , 

Ne s*éloignent jamais de vous. 

J'efpérob que l'affireux Borée 
Refpeâeroit nos jeunes fleurs. 
Et que rhaleine tempérée 
Du Dieu qui prévient les chaleurs» 
Rendroit a la terre éplorée 
Et fes parfums & fes couleurs. 
Mab les Nymphes & leurs compagnes 
Cherchent les abris des buiflbns: 
Xliives 4eicendu des montagnes ^ 

liv 
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SouAe de aouveau Tes glaçons» 

Et ravage dans les campagnes 

Les prémices de nos moiflbns. 

Rentrons dans notre folitude» 

Puifque rAguilon déchaîné 

Menace Zéphire étonné 

D*une nouvelle fervitude: 

Rentrons, & qu*une douce étude 

Déride mon front férieux* 

Vous mes Pénates , vous mes Dieux, 

Ecartez ce quMle a de rude^ 

Et que les vents féditieux 

N'emportent que l'inquiétude « 

Et laiflent la paix en ces lieux. 

Enfin je vous revois , mes Lares ^ 

Sous ce foyer étincelant, 

A la ligueur des vents barbares 

Opporet un chêne brûlant. 

Je fuis enfin dans le filence ; 

Mon eiprit libre de fes fers , 

Se promené avec nonchalance 

Sur les erreurs de Tunivers. 

Rien ne m*aigrit , rien ne m'ofienfe. 

Cœurs vicieux , efprtts pervers , 

yils efdaves de Topulence, 

7e vous condamne fans vengeanct* 

Coeurs éprouvés. par les revers» 
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Et fo^tenus par rinnocence. 

Ma main fans efpoir vous encenfe; 

Mes yeux ftnr le inérice ouverts , 

Se ferment fur la jrécompenfe. 

Sans ibi^îr de mon indolence. 

Je reconnoîs tous ^es travers 

De ce rien qu'on nomme fçience: 

Je vois que la fômbre ignorance 

Obfcurcit les pâles éclairs 

De notre fbible intelligence* 

Ah ! que ma chère indifférence ' ' 

M'offre- îci dé plaîfers divers ^ \ l 

Mes Dieuiribnf 4es Rois que je fers;* 

Ma Maitrefle eif indépendance, ;* 

Et mon étude Finconftance. 

O toi, qui' dans le fein des mers^ 

Avec Tamour as pris naifTance , 

Déefle, répandu dans mes ^efs '" 

Ce tour 5 trette noble cadténce. 

Et cette mofte négligence* " 

Dont tu fçais* embellir tes à!rs« 

Amant de la £mple nature^' 

Je ibis leis traces dé'fes pas; 

ûz main aàffi fibre que lûre 

Néglige les^bix du èompâs. 

Et la plus légère panuë 

Eft i»VoUc-pduf*fts appWé 

Iv 



Quand la verrai-îe uns en^lême^ * * 
Sam £urd, fans éclat emprunté , 
Conferver dans la pudeur même 
Une piquante nudité , 
Et joindre â.la la^;oeur que j'aûne 
I.e iburis de la Tohipté è 

InQ>îrez-aioi, divins Pénates; 
Vous-mêmes guidez mes travaux; 
Verfez fur jces rimes ingrates 
Un feu ^vainqueur dçjnfs rivaux^ < • 
Et que mes chants touîouis npvsftsam 
Mêlent }a raÛbn des ^ocrâtes . -; 

Au badinage des SapîiQs^ - 
Mais qu'une fagefle ftérile 
IToGcupe jamais mes loifirs : 
Que toujours ma MuCe fertile 
Imite, en variant fpn fyle^ . 
Le vol inciwtfhmi des Zéphirs; 
Et qu'elle abandonne Tutile. 
S*il eft (éperé des plaifirs. 
Favorable à ce beau délire t' . 
Grand Roufleau,.vole à mon fecourst 
Pour remplir ce qu*un Dtçu m'in^irctt 
Réunis en ce jour la lyre « / 
Et le luth badin des aqioujs: 
Soutiens-moi 1 prête^^nioi tes ailes | 
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Ciiide mon vol audacieux 

Jufqu'ji ces voûtes étemelles, 

Ou l'aflre, qui parcourt les CieuZ| 

Darde Tes flammes immortelles 

Sur les ténèbres de ces lieux. 

Je lis , jydmire tes Ouvrages* 

L'efprit de l'Être créateur 

Semble verfer fur tes images 

Toute ÙL force & fa grandeur. 

Mais ne crois pas que vil flatteur 

Je déshonore mes fuffirages, 

En mendiant ceux de TAuteur* 

Vous le fçavez. Dieux domefliques^, 

MdÎi flyle n'efl point infeûé 

Par le fiel amer des critiques » 

Ni |>ar le neûar apprêté 

Des longs & froids panégyriques; 

Sous les yeux de la vérité, 

J*adrefle au Prince des Lyriqi^ts 

Cet éloge que m*ant di^ 

Le goât , reftime. H Vi^oifiL 

RQuflSsau, conduit par Polymnîe, 
Tit pafler, dans nos vers François, 
Ces fons nombreux , cette harmonie 
X2ui donne la, vie & la voix 
Aux airs q^*enfantc U génie: 

IV| 
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Lui feul avec fëvérité, ^ 

Sous les contraintes de la rime » 

FittOaitre Tordre & U clarté'» 

Et par le concours unanime 

D'une heureufe fécondité , 

Unie aux travaux de ia limef 

Sa mufe avec rapidité 

S'élevant juiques au fublime, 

.Vola vefi Timmortalité. 

Que la renommée & rhiftoirft 
Gravent à jamais fur Tairain 
Cet Hymne digne de mémoûre^ 
du Roufleau » la flamme à la main; 
ChaiTe du Temple de la gloire 
Les deftruâeurs du genre humain^ 
Et fous les yeux de la viûoire 
Ebranle leur trône incertain. 

Tels^lbttt les atceiks de fa lyre. 
Mais quel feu, qiids nouveaux ^ttràtsi 
Lorfque Baocbus & la Satyre ^ 
Dans, un vin pétillant & frais , 
Trfempent la pointe de fes traits t 
En' vain de fa gloire ennemie » 
La haine répand en tout lieu 
Que fa mufe enfin avilie 
K*efi plui cette lûufe chérît 
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De Dufle , la Fare & Chaulieu* 

Malgré les arrêts de Tenvie, 

S'il revenoît dans fa patrie, 

U ea feroit encor le Dieu. 

Les* travaux: de notre jeune âge 

Sont toujours les plus éctatans: 

Les grâces qui font leur partage. 

Les fiuvent des rides du temps. 

Moins la toCe compte d*inftans , 

Plus elle s*airure l'hommage 

Des autres filles du Printems. 

Réponds-moi , célèbre Voltaire ? 

Qu'eft devenu ce coloris, 

Ce nombre , ce beau caraâere 

Qui marquoient tes premiers écrits j 

Quand ta plume vive & légère 

Peigno&t la joie, enfant des ris» 

Le vin faillant dans la fougère. 

Les regards malins de Cypris, 

Et tous les fecrets de Cythere? 

Alors de l'héroïque épris. 

Tu célébrob la violence i 

Des feize t3rrans de Paris; 

Et la géhéreufe clémence 

Du plus vaillant ^e nos Henris.' 

Alors la fuMime éloquence ^ 

Te pénétr0it4t fct chateiir»-^ 



Les grâces & la véhémence 
Se marioieat dans tes conteurs « 
Et par une heureufe inconftancet 
De ton efprit en abondance 
Sortoient des foudres & des fieios* 
Mais cette chaleur éclairée 
Qui (e répandoit fur tes vers* 
Par tes grands travaux modérée | 
Semble enfin s*ètre évaporée» 
Comme un nuage dans les airs* 

Tandis que ma MuTe volage. 
Par un aimable égarement. 
S'arrête où le plaifir rengage. 
Et donne tout au fentimem, 
L*ombre defcend» le jour s'efface; 
Le char du foleil qui s*enftiit. 
Se jotie en vain fur la furfiice 
De Tonde qui le reproduit : 
L*heure impatiente le fuit, 
Vole , le prefie , & dans ùl place , 
Fait fuccéder robfcure nuit. 
Que dans ma retraite , éclairée 
Par la préfence & le concours 
Des Dieux, enfans de Cjrtfaéréey 
Les plaifirs exilés des Cours, 
Du vin 4p cette uoie ftciée 
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S*enivreût avec les Amours. ^ 

Que inon toit Toit impénétrable 
Aux craintes, aux remords yeogeun; 
Et qu*an repos inaltérable , 
Dans cet afyle foyoraUe , 
Endorme les fouds rongeurs. 

Sur ces demeures folicaires, 
Veillez , à mes Dieux tutélaîres ! 
Déjà Morphée , au teint vermeil » 
Abaifle fes aîles légères , 
D'où la molIeiTe & le fommeil 
Vont defcendre fur. mes paupières; 
Puifîai-)e, après deux nuits entières ^ 
N'être encor qu'au premier réveïï» 
Et voir éans tout fou appareil 
L'aurore entr'ouvrant les barrières 
Du Temple briUant du Soleil I 

Vous , dpnt la main m^eft toujau» cher«(| 
Vous 9 mes ainis dès le berceau , 
Si Veaùm qui. porte un flambeau 
V^oit m*anaoncer que Glycere 
Favorife un amant nouveau, 
Mes Dieux, déchirex fon bandeau^ 
Et repouflez le. téméraire. 
Mais fi , plus fenfii^e à mes voeux» 
U vous apprend que cette Belle , 
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^oîns aimable encor que fidèle. 
Brûle pour moi des mêmes feux} 
A^ors d*une offrande étemelle 
Flattez cet entot dëagcreux; . 
. Et qu'une âeur toute nouvelle 
Orne à Tiaftant £es beawc cheveux; 

M. L, C« D» Ba 



LA FEMME INCORRIGIBLE. 
CONTE. 

^ Oi^tu fie finis ton tapage, 

Sçais-tu bien ce^ que je ferai } 

Je planterai là le ménage, 

Margot , fe t'abandonnerai. 

Alors , foit de force ou de gré ,' 
IPu me regretteras > car, maudite ffemefle» 
Je veux te faire, avant d'accomplir ce defiein; 
Un quarteron d'enfans; Vn qiiarteron, dit-cllc! 
Fais-les moi tout à l'heure , & décampe demain. 

M. SfiDAIKE, 
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VERS 

SUR LA SENSIBILITÉ* 
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A R quel enchantement » par quel fecret efibrt^ 
Di^ fentiment en moi Torgane fi fragile. 
Voit-il à chaque inftant augmenter Ton reflbrt; 
Tandis que mon efprit , chaque jour plus ftérile » 
M*çftplus qu'un infirument fans force & uns accord } 
Du temps, qui détruit tout , éprouvant Ip ravage | 
Ma. mémoire impuifTante & s'altère & taris» 
Ce n*eft plus cette eau pure où le pafle Airnage ^ 

Cefi un abyme où tout périt. 
Ainfi , dans Tes canaux tout • à • coup reflerrée i 
3e vois couler ma vie avec cette langueur, 
Préfage menaçant de fon peu de durée. 
. Mais qu*ai - je dit ? £t quelle eft mon erreur I 

Loin que , par les ans a£Foiblie , 
Mon ame ait rien perdu de fa mâle vigueur t. 
Je ne fentis iamais avec plus d'énergie , 

Et mon exiûence & mon cœur. ^ 

Eh! que m^^mporte à moi que, foudain éclipfée ,' 
Ma raifon s'évapore & ne foit preique plus } 
Je fofgç , ponr calmer des regrets iUperius | 
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Que des débris de ma peniee , 

Mes fendmens fe font accrus. 
Des plaifirs les plus doux fource vive & féconde ; 
Tendre pitié , fans toi que feroîs <' je ici bas ? 
Un mortel égaré dans une nuit profonde, 
Infeniîble à la vie, infenfible au trépas. 
Ceft par toi que îe tiens à ce vafte hémifpheres 
«Ta main feule a formé ces innombrables noeuds ^ 

Nœuds puiflans que mon coeur révère , 
' Vous m*unifiez â tous les malheureux. 
Et comment réfifter à ton eflbr fublime ? 
Si*tÀt que dans mon fein u voix a retenti, 
nongé dans mon ivrefle , & prefqu'anéanti , 
Une fainte fureur & m*échauffe & m*anime« 
« Et n*eft ' ce pas à ton flambeau 
. Que le plus pur amour s'allume? 
1 Que ton feu facré me confume ! 
Compagne de mes jours , fuis moi iufqu*au tombeau I 
Quels miracles produit ton généreux délire! 
t^'es-tu pas, quand tu veux, ce bienfisifant zéphire f 
Qui d'un foufRe vainqueur écarte les Autans , 
Siffipe par degrés leurs nuages fiioebres. 
Et, ramenant le jour où régnoient les ténèbres , 
Jait au plus fombre Hiver fuccéder le Printemps } 
i Malheur au mortel né fauvage. 

Qui, revôtu d'un triple airain, 
Ke redouum que foa propre iianfrage^ 
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Aux maux de (on femblid>le oppofe un front £nrein ! 

U reffemble à ces mers tranxpiiUes, 

Où rimmobilité des flots 

Confond Tart , & rend inutiles 

Les manœuvres des Matelots. 
O vous y qvÀ du tableau de nos triftes âlfgticeB. 
Détournez uns pitié vos regards effrayés, 
Eavoris de Plutus , âmes lâches & baffes , 

A quel Dieu vous facrifiez! 
Vous cherchez le plaifir , il n'eft que fur les tracet 

Du malheureux que vous fiiyez. 
Ce.Paâole orgueilleux qui coule fous vos pieds , 
Dirigeant pour vous feuls les faveurs de fa courfe j 
lUtrace à mes jregards l'horrible Phlégéto», 

Qui 9 remontant fans ceffe vers fa fource, . 
Ceint par mille replis le féjour de P/iiio«« 

Magnanime oubli de' foi -même. 

Noble apanage des grands cœurs. 

Tu fais norre gloire fuprêrae, 

£t rien n'égale tes douceurs. 

Philofophes, Légiflatenrs, 

Rempliffez-^vous de fon ivreffe} 

Au lieu des dogmes irapofteurs 

D*une fauffe & vaine fageffe , 
Développez en nous ce faifceau de liens. 
Que dans le coeur de Thomme a placés la Nature $ 

D'une uniof^cooftaote & pare» 
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QvÇïU {oient les Isubôiitttls fiiutiéns« - \ 

Que dis • je ? que votre ^nie » 
S*il (e peut , les transforme en autant de rameaux j 
Dont Tombre Salutaire adouciffe la vie . 

Par rentier oubli de lios.siauac. 
2^ Et vous qm^ne pouvant eacorç ^ 

Voler plus haut que les képhirs, <. 

N*ave^ , jufqu'à. ce jour y chaqti que lés plaifirs 

Et les erreurs de votre aurore > ' 
p eft temptf d'efîayer de plus dignes accens; 

Que rjiumanité vous injure ,* 
Kfais plutdt attendez, pour reprendre la lyre, 
(2tte votre ame plus forte , abandonnant vos fens , 
Se mpmre avec éclat dans fon heureux empirf^ 
Le ^coeur eu fon fêjour & celui du talent. 

Ce n*eft qu*à fon foyer brûlant 

Que rçfprit s'ëchauffe & s*éclaire» 

Pénétrez dans fon fanâuaire. 

Alors millç feux créateurs 
S*élanceront de votre ame embrafie; 

Vos écrits fe^-ont pour nos coeurs 
Ce qu'à )a terre eft la douce ro^ce ; 
Aînfî , de l'Univers généreux bien&iâeurs « 
Confolant les mortels , femant par • tout la vie ^ 
Vous ferez triompher la vertu , la raifbn , 
f ( rendrez à ce globe , inféré du poifoa 

D'une a)ifurde phîlofoi^iîo, 
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c-Ces jours de bonheur 8c de paix. 
Ces jours dUnnocence première, ' 
Qu'une '4odbinê meuttriere ' • 

Semble* vouloir «^eâ hûsAyipàur jaihais;' 



LES DANGERS DU SOMMEIL, 

Sur ce quelle ^ aimçu hauconp à. dotmri 

JrAûy-it'qué de jaloufes ombrés 

Sur vos yeux retombent toujours ; ' " \ 

Et que Morphée' en des nuits fomb^ef ^ 

Change les' pius Idéaux de vos }ours ^ 

, " ,'- i •: :• -' ■ ' > 

Le. cours rapide des journées,. 

Vous montre çn vaîo le prix 4i|>/tempi J 

Dans l'eij;>açç dç dix années , ) 

A peine vivez-vous trois ans» 

£ncor fi ce 'ftinnneU', 'Sylvie ^1 
Pouvoir protong^Jr vo^e fort} 
Si la mort rendoh&& la vie 
Ce q[tte vous douncB i la mort; 
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Mais non , dans les fombres demeutcs 
Clotho file uns s'arrêter « 
Et vous compif totttfp les hoferet 
^ue vous ae pouvez pas iÇpmpter« 

.. Profiter mieux de votre vie. 
Pour r Amour veillez aujourd'hui; 
r • Ou 4tt moins , nmaUe Sylvie » 
Apprenez a dormir pour lui. 

^ Jadis dans un bois folitaire, 
lia'Dééfle dei..meBrâ donnanf, 
. Le. maUn enfant de Cythere 
^ Prit foin d*y guider ton Amant. 

La belle «royott que Morpbée 
L*occuppit de longes, divers.; 
Çt cependant rheureur Pelée 
Qonnoit Achille à rUnivjerSf ; 

Charmant objet de ma tendreffe,. 
Puifque ions vous tout eft divin ; 
t^Que VOUS' propoferoîs-i'e enfin. 
Que Texemple &\aic Déefie? 



'Œ 
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LA POLTRONNERIE. 

ODE. 

Jl'oi, qui pour foeur as la Prudence g 
- Et pour fillé la fôreté , 

Aimable Jleîne de Tenfance, 

Salutaire timidité; 

Si Ton peut; fans honte & uns crime ; 

Rendre un hommage légitime 

A tesr vertus , à tes bienfaits , 

N'ai -je pas droit de rcntrcprendrt , 

Moi, quç ton pouvoir a fçu rendre 

I«e p^us poltnw de tes fujets ^ 

Déjà quelle crainte me glace? 
Déeffe, eft-ce toi que je fens? 
Garde- toi xie troubler l'audace 
De mes héroïques accens : 
Laiffe refpirer un Poëte , 
Qui prenant en main la trompette 
Pour chanter tes nobles exploits, 
Sera moins ton panégyrifte» 
Que le naïf apologifte 
Pu refpea qu'il a pour les toit. ' 
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Ceft par toi, qu*infeafible aux charme^ . 
Dont la mort tente les Guerriers, 
Je cherche, loin du bruit des armes, 
A cueillir de plus doux lauriers. 
Que le jugement du vulgaire 
Élevé un heureux téméraire 
Au rang des Héros ou des- Dieux ; 
^ans ambition, fans envie. 
Couler une tranquille vie, 
£ft un hohneur que )*aime mieux» 

^ Quand le jeune & fie; Alexandre 
Vit fur les rive^ du Cydnûs, 
Qu*à la mort il lui falloit rendre 
Le, plus affligeant cies tributs; 
De cette ennemie intraitable» 
Bravant la rage impMoysblé ^ - ■ 
Méprifa-t'il autant fes coups» 
Que lorf^u*aux Campagnes d'ÀrbelIe 
Il fembla courir après elle , 
£t fe rire de fon courrduX'? 

Pourquoi d'une fotte vaillance 
Empjwïter le.mafque trompeur î 
L'homme e(l poltron dès^ fa naiflancei 
Et fon orgueil fait ik. valeur, . 
Efdave d'une vaine idole, 
Ceft {}it ie$ 4iutels qu'Ai immole 

Soa 
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Son repo& aux fureiurs de Mars ; 
Dépouillez Taâ&eufe Belloae 
pu faux éclat qui renvironne. 
Où trouverez-vous des Céiars^ 

Ceft toi » Hatteufe Renommée, 
• Qui, les conduisant aux combats, 

De ton éclatante lîunée 

Leur voile Thorreur du trépas. 
yOn te fuit ; leur folle manie 
' Néglige le foin de leur vie. 

Et s*en repofe fur le fort; 

Viens-tu foudain à difparoître, 

L*homme eu tel que Dieu le fit naître,^ 

Et la mort eu, toujours la mort* 

Ceux que les Nymphes du Permeffe 
Comptent parmi leurs nourriflbns , 
De la véritable fageffe 
Suivent les charmantes leçons. 
Leur grand cœur, ennemi de$ feintes; » 
Montre fes defirs & fes craintes; 
Ou s*il prétendoit les cacher, 
La nature qu*ils ont pour guide» 
Du fond de leur ame timide 
Iroit bientôt les arracher. 

O mort ; plus douce que la vie î 
O nobU & glorieux deflin 
Tome /. IÇ 
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De s^immoler pour fa patrie ! 
Crioit le Lyrique Latin. 
Mais dans les champs de Macédoine j; 
Les vaftes Cohortes d*Ântoine 
Lui firent bien changer de ton; 
Et Ton bouclier fur la place , 
Refta pour animer Taudace 
Des. braves du facré Vallon. 

Cet Orateur qui , dans Athènes ^ 
Réveillant les Grecs amollis, 
Foudroyoit en phrafes hautaines 
Le deftmâeur d'Amphîpolis , 
Dans le combat de Chéronnée^ 
De la Tribune abandonnée 
Regretta la fô re fierté , 
Lorf^'une fuite prompte U vive , 
De fa valeur fpéculative, 
]£ut découveri la fermeté, 

AinÂ , fous ce toit pacifique 
Où le deftin m*a confiné, 
^on courage , plus qu*héroïqHe| 
M'a fouvent moi-même étonné, 
^oin du moufquet 6c de la balle ^ 
Mon éloquence martiale 
jFaîr la leçon aux Généraux; 
JSfftends-jç u» f}0 4m l» T9^f 
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Ma valeur $*en{uit éperdue, 
fit laifle trembler le Héros. 

Mais que (ert l'exemple des hommes , 
Quand nous avons pour nous les Dieux}, 
Plus poltrons que nous ne le iommes. 
Jadis ils quittèrent les cieux. 
Le Nil devenu leur afyle. 
Reçut, fur fa rive tranquille , 
Leurs paifibles Divinités ; 
Et Memphis , par fon humble hommigey 
Répara Tinfolent outrage 
Des Titans contr'eux révoltés. 

Toutefois leur orgueil farouche, 
Contre le Ciel n'employa pas 
Ces foudres -d'airain , dont la bouche 
Vomit la âamme & le trépas : 
O il leurs Cohortes altieres » 
De ces machines meurtrières 
Euflent inventé les reiTorts, 
Le pauvre Maître du tonnerre » 
Sans fe confier à la terre, 
Auroit fui jufques chez les morts ! 

Avoir, par une iHuftre fuite* 
Déconcerté ces criminels. 
Ce fut pour les Dieux un mérite 
Qui leur fit drefif^r des Autels ; 

Kîj 
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Leur vertu la plus révérée , 
Et la première confacrée 
Par les vœux de l'antiquit^; 
. Ce (ut cette noble franchife, 
Que le peuple injufte bapttfe 
Du triile nom de lâcheté. 

Cherchons fous Técorce des fables 
Au moins quelques réalités; 
Humains , nous naiflbns tous femblables 
^ A ces Dieux par nous inventés : 
Si le Dieu même de la guerre 
Ne fit point un honteux myftere 
De la peur dont il fut furpris. 
Pourquoi le Sage , qui Timite , 
Se verra-t*il , contre Thçrfite , 
Lobjet public de V03 mçpris } 

Du foin de lire fon hiftoire 
Déchargeant le iiéde à venir. 
Il fe contente de la gloire 
Que Ton poflede fans mourir t 
Qu*il foit du peuple nommé lâche; 
Son coeur fublime ne s'attache 
Qu*à ce qui peut remplir. fes vœux^ 
Plus content de vivre en perfonne 
Six ioprs que |e deftin lui donne, 
ÇvLC ûx cens ans che:ç fes neven^ 
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É P I T R E 

A MADAME*** 

. Sur fa Convalefcence. 

JCiNFiK, delà trîfte Lucine 
Tu n'éprouves plus les rigueurs i^ 
Des Amours la troupe enfantine » 
Écarte TefTain des douleurs. 
Mais quelle Déefle nouvelle 
S'avance en riant fur tes pas? 
Un Dieu fuit la jeune Immortelle; 
Tu t^embellis de leurs appas. 

L*ime, dans fon aimable ivrefle, 
Vole de defirs en defirs ; 
Sans elle il n*eft plus de jeunefle. 
Plus de beauté, plus de plaifirs; 
Tout le tranfpone, tout Tenflamme, 
L'âir eft plus pur, le ciel plus beau; 
A fes regards tout prend une ame. 
Et le monde eft toujours nouveau. 

L'autre , careffé par les Grâces » 
Colore & la terre & les cieux ; 
Les parfums naificnt fur ks traces , 

Kiij 
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£t Tamour brille dans fes yeux. 
Tout Te ranime à fa préfence. 
Son haleine échauffe les airs; 
11 régne , & fa douce influence 
Fait un îardtfi de l'Univers* 

Aux feux que leur retour t^infpîre; 
Tu reconnois ces Dieux charmans» 
Ceft la iànté , jeune Thimirt , 
Que te ramené le Printemps. 

Vois ces vergers & ces prairies 
Déployer leurs rians tableaux; 
Vois , dans ces retraites fleuries 9 
Errer ces paifibles ruifleaux : 
Vois ces tilleuls flir ce rivage; 
Unis & courbés en berceaux , 
Contempler leur nouvel ombrage » 
Qui va fe petndre dans les eaux. 

Le char de la brillante Aurore 

Ne trace plus que de beaux jours; 

Le feu dont TOlympe fe dore 

S'allume au flambeau des Amours. 

La Nature fe renouvelle; 

Quel fpeûade enchanteur pour moi ! 

Je rai vu mourante avec tcd , 

Je te vois renaître avec elle. 

M. Dorait* 
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LES HONNEURS 

^Accordes au Mérite MUitaifepar Lot/lS XIV i 
& augmentés par L'Ouïs XV. 

POEME. 

^y ENf remparts orgueilleux fous la foudre brûlanti 
De Aiperbes rivaux , humiliiés , tremUans \ 
L'Héréûe ei&ayée, errante , fugitive. 
Du duel frémiflant, la cruauté captive» 
Des Arts encouragés, la foudaine iplendeui*; 
Tout, du Vainqueur du Rhin, célébroit la grandeur. 
Mais du Trône terrible où brille fa puiiTance , 
Du faite de la gloire où la Terre Tencenle , 
Ses yeux toiqours tournés vers Tes Peuples chéris,' 
Sur de triftes objets Te fixent attendris. 
Il voit de it% defleins les fburie&s intrépides. 
Ces Guerriers , dont la mort fuivit les coups rapides , 
Traîner dans rinfortune & les befoins preflans. 
De leurs corps mutilés les refles languiflans. 
U les voit, mais en père» une pitié ftérile 
N*efl pas le prix d'un iang en lauriers fi fertile : 
U accourt , & fa voix raflemble ces Héros , 
Dans un Temple où rihonaeur confacre leur reposa 

Kiy 
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La bonté de Louis fur l«urs pas s*y déploie ^ 
L*ordre, rhumanité» Tabondance, la joie 
Pénétrent avec eux dans ce pompeux iSîour; 
Qu'environnent la paix * le refpeû & Tamour. 
Ç calme inefpéré qui renaît fur nos têtes l 
O port qu*un Dieu leur ouvre après tant de 

tempêtes ! 
Ils n*ont à foupirer, fous fon augufte appui , 
Que de ne pouvoir plus triompher avec lui» 
Pes viâimes dû fort, cet afyle paifible. 
Ne borne pas les foins d^un Maître û fénfible.' 
Tel que Taftre du jour, qui porte fa fplendeur 
Aux champs fertilîfés par fon feu créateur , 
Louis verfe un rayon de fa gloire immortelle 
Sur ces Chth dont fes yeux enflammèrent le zele i 
Sur ces Chefs , qui de fang & de palmes couverts <» 
Sous fes heureux drapeaux ont cojnpté tant d^hivers. 
pu Père des Bourbons la précieufe image, 
Eft le fceau dont fa main honore leur courage ; 
Leur fein en eft marqué , cet ornement pieux 
Infpire la valeur, l'annonce à tous les yeux: 
Le Peuple à leur afpeâ s'applaudit » il s'écrie: 
Les voilà ces Héros, l'appui de la Patrie; 
Voilà ces bras vengeurs , qui , guidés par mon Roi « 
Devant nos étendards ont fait voler reffiroi; 
Nous leur devons aos jours , nos vîâoires, nos 
« -fStes^ 
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Aioucons à Tenvi nos cœurs à leurs conquêtes ,* 
Nouveaux prix des Guerriers. O toi qu*à leurs 

regards 
La gloire fait briller du milieu des hafards , 
Par un Vif aiguillon aux âmes belliqueufes ; 
Que tu feras franchir des routes périlleufes! 
Que d'ennemis vaincus! que d'exploits admirés « 
Pour s'élever à toi , vont fervir de degrés I 
Mais Ciel ! ce Conquérant, l'arbitre de la Terre ; 
Qui » l'exemple des Rois , dans la Paix , dans la 

Guerre, 
Bit germer les vertus & les Arts fur fes pas ; 
Louis tombe entraîné dans l'horreur du trépas; 
Il n'efl plus. Nations, qu'effrayoit fon Empire," 
Quel efpoir vous réduit ? tremblez, fon Fils refpirei) 
Contre lui la Difcorde en vain vous réunit « 
Vous ofez l'attaquer, fon bras vous en punit; 
Il triomphe & vous force à rougir de vos haines; 
Vous recevez de lui la paix au lieu de chaînen* 
Compagnons des périls d'un Roi toujours Vain- 
queur, 
Plébéiens par le rang, demi-Dieux par le coeur; 
O vous, qui dans la main du Héros qui vous guide^ 
Retrouvez de Louis & l'épée & l'égide , 
Rèconnoifiez encor , à ces dons paternels , 
Le* digne imitateur du plus grand des Mortels* 
Il fçait tfue la Vertu, mère de la Noble£fe, 

Kv 



126 L s p L u s jr o c I 

Relevé les humains que la naiflaace abaife» 
Et par r£dît facré qui vous tieat lieu d*ayeux , 
Il acquitte l'Etat, fa Juftice le les Cieux. 
Quels noms éclipferont ces titres que la gloire 
Traça de votre fang aux champs de la Viûoire f 
Des fronts cicatrifés, blanchis dans les travaux , 
Voilà quels font vos droits, ce font ceux des Héros» 
Les faveurs de mon Roi ne fonrpoint paflageres. 
Dans les fils à jamais il couronne les pères. 
D*une tige fi chère , illuftres rejettons , 
Sous un ciel rigoureux en butte aux aquilons; 
Vota fécheriez bientôt uns fruits 6c uns verdure,' 
Si fes foins, des hivers , ne prévenoient Finjure. 
Sa bonté prévoit tout $ par des fecours confians. 
Il vient vous garantir des ravages des temps. 
Croifiiez, heureux objets de fa reconnoifi!ance } 
Croiflez, ise craignez plus que ra£&eufe indigence 
Captive votre ardeur dans fes fers odieux « 
La libéralité vient vous o£&ir les deux. 
Ô bonheur ! Que le Sage orne le Diadème I 
Que fes loix font bénir la pmflance fuprême f 
Ce n'eft qu'à fes bienfaits que les cœurs font fournis » 
Il n*a point de fujets , il n'a que des amis i 
L'avenir fe prépare à reproduire au monde 
Les tréfors que' fema fa tendrefie féconde. 
Monarque dont le nom par l'amour confacré,' 
Nous retrace û biep ton Empire adoré» 
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Qliels monumens plus beaux & plus dignes d'hoiii«- 

mages , 
Pouvoient le pré&nter aux yeux ^e tous les âges! 
Toujours heureux par toi , toujours recoimoiflaiis % 
Nos neveux empréfles t*ofi&iroflt leurs encens } 
Tandis que TUnivers « dans la même balance , 
Comparant ces Héros aux Héros de la France* 
Sur Ton règne par eux plus ou moins limité , 
Jugera de leurs droits à rinUnortaliié. 

Lé C nt Lavrés. 



ÊPIQRAMME, 



u» 



' N jour dans lâ ikinte Ecriture 
Certain Dévot lifbit/ . j. 

Qu^un homme fut i par tragique aventure) 

Poffédétd'ttn démon màet 
Lors le Dévot , dans Tardeur de fbn ame; 
S'écria de bon cœur : 
Aik ! fi pareil démon s*emparoit de ma femme f 
Ne l'en délivrez pas , Seigneur. 



*Wif||if 
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VERS 
A Monsieur*"^* 



.MI 9 )*ai mis dans la balance 
{.es richeffet & les hotmeurs » 
L'efdavage & la dépendance « 
•Les attributs de l'opulence , 
Avec tout Tencens des flatteurs : 
Dans Tautre , î*ai mis la fclence i 
La fa^e médiocrité , 
1^^$ vCharmes de ' la liberté ; 
£t ces amis de préférence 
Que l'on doh à Turbanité , 
£t nullement à TeÇiérance 
Pe les voir par utilité y 
^J'ai pris la raifon pour arbitre; 
En lui difant « pefe les deux « 
Car mon defir eft d*ètre heureux ; 
Jadis je prétends Têtre à bon titre : 
La raifon n*a point héflté , 
Pefant le tout avec juflefle -, 
La balance de la rickâe 
S*éleve avec rapidité. 
Et ce^e de la liberté 
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Par Ton propre poids eft reftë ; 
J'ai donc choifi par préférence 
La fage médiocrité, 
A tout rédat de IV^oleace, 
Je préfère la liberté. 



UAMITIÉ ET LA FLATTERIE; 
FABLE. 

JL AtfDXS que chex l'humaine tace 
L'amitié defçeadoit encor . , 
( C'étoit fans doute au fiéde d'or ; 
Car de ce tems on n*ciiToit pas la trace;) 
La flatterie , à rail doux , au caur faux , 
£t pour qui nos Créf» ne font îamais des ibcs l 
Dans les Cieux ofott prendre & fon nomSt fa place; 
Or , comme on voit toujours réuffir fon aadace , 
Les Dieux mdmé enchantés parfes adroit» propos j 

Étoient dupes de fa grimace. 
L'Amitié fitû plainte, & l'Olympe rougit; 
Mais comment éviter l'erreur dont il s'iagtt } 

Voulez-vous , leur <fit la Déefle , 
Qu'on ne vous trompe plus avec împumté ? 
Il eft V» Ar moyen pour qu'on mè ^econnoife^ 
A mes côtés j'aurai fadverficé» 

M« Bret, 
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l. I II . ssssssssss 

Ê P I T R E 
AUX GRACES, 

\Jf Tous qui parez tous les âges , 
Tops les taleos , tous les efprits ; 
Vous , dont le Temple eft à Paris i 
Et quelquefois, dans les villages; 
Vous que les plaifirs & les ris 
Suhrent en fecret ehéa tes Sages t 
Grâces » c*e(l à vous qoe ftois. 
Fugitives ou iblitaîres* 
. I«a foute des e^its vidgaires 
Vous cherche fans cefle 9l vous fini; 
Avffi fifllples que les Bergères, 

^ Le goût vous fixe & vous cosdutf* 
IndiflSéreates . 2c. légères « 

, Vous échappes à qui vous itiit« 
Venez dans mon humble réduit. 
Vous n'y ferez point étrangères: 
Rien ne peut y bleffer vos yeux» 
Votre firere eft te 6ul. des Dieux 
Boni vous verrez chez mol l'image^ *- 
, Pans fom carquois briUe m leul tfalt^ 
£t dans & mais eft le pofiraît 
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De celle qui fiit votre ouvrage. 

Venez donc,. Sœurs du tendre Amour , 

Éclairer ma retraite obfcure; 

Venez «nfemble , ou tour-à-tour , 

Et du pinceau de la nature 

Achevez TheureuTe peinture 

Que je vous confacre en ce )our. 

Vos bienfaits, charmantes DéefTes, 

Sont prodigués dès le berceau. 

Et îufques au bord du tombeau. 

Vous vous confervez vos richefles. 

Vous élevez fur vos genoux 

Ces en£ms û vifs & û doi^. 

Dont le front innocent déploie 

La candeur qu41s tiennent de vous. 

Et tous les rayons de la joie. 

Vous aimez à vivre avec eux ; 

Vous vous iouez dans leurs cheveux 

Pour en parer la négligence. 

Compagnes de Taimable en^ce. 

Vous préfidez à tous fes ieux} 

Et de cet âge trop heureux 

Vous faites aimer Tignorance. 

L'amour, les plaiiirs, la beauté. 

Ces trois enfans de la Jeuneffe » 

iTont qu'un empire limité. 

Si vous ne les fuirez ians cefle* 
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L*amour à travers fon bandeau 
%Voît tous les défauts <iQ*il nous cache: 
Rien i fes yeux n'eft toujours beaa } 
Et quand de vos bras il s'arradie 
Pour chercher un objet nouveau. 
Vos mains rallument (on flambeau y 
Et ferrent le nœud qui l'attache. 
Bien plus facile i dégoûter » 
Moins délicat & phis volage. 
Le plaifir fe laifle emporter 
Sur^Talle agile du bel âge: 
Il dévore fur fon paflage 
Tous les tnftans fans les compter. 
Vous feules lui faites goûter 
Le befoin qu'il a d*être fage* 
Par-tout où brille votre image» 
Le goût le force à s'arrêter. 
Et la confiance eu votre ouvrage: 
Sans vous que feroit la beauté } 
Ve(t i^ar les grâces qu'elle attire i 
C'eft vous qui la faites fourire; 
Vous tempérez l'auftérité 
Et la rigueur de fon empire. 
Sans Votre charme fi vanté , 
Qu'on fent 8c qu'on ne peut décrire ; 
Sa froide régularité 
Nuiroir à la vivacité 
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Des defirs ardens qu*elle infpire. 

Lé Dieu d*amour n'eft qu'un enfant} 

Il craint la fierté de ces Belles 

Qui foulent^, d'un pied triomphant, 

Les^ fleurs qui naiflent autour déciles* 

Par vous l'amant ofe efpérer 

De iaifir Tinftant favorable ; 

Ceft vous qui rendez adorable 

L'objet qu'on craignoic d'adorer. 

Qu'il ell doux de trouver aimable 

Ce qu'on eft contraint d'admirer! 

Les Belles qui fuivent vos traces 

Nous ramènent à leurs genoux. 

Juoôn , après mille difgraces , 

Après mille tranfports jaloux, 

Enchaîne fon volage époux 

Avec la ceinture des Grâces* 

L'air , la démnrche , tous les traits , 

L'efprit , le cœur , le caraflicre , 

Ont emprunté de vos attraits 

Le talent varié de plaire. 

La Nymphe qui craint un regard. 

Et qui pourtant en eil émue; 

La Naïade qui par hafard 

Nous laifie entrevoir qu'elle eft nue; 

La Yendangeufe qui fourit 

Au jeune Silvain qu'elle enivre. 
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Et lui fak fentir que i>our virre 

L'enjoûmeat vaut mieux que refprit} 

De ramour* vidime rebelle « 

La boudeufe qui dans un coin 

Semble fuir Tamant qu'elle appelle , 

Qui , plus fenfible que cruelle , 

Gémit de fentir le befoia 

De le laiiTer approcher d'elle i 

La Rêveufe , dont la langueur 

La rend encore plus touchante « 

Qui fe plaint d'un mal qui Tenchante^ 

Dont le remède eft dans fon coeur-» 

La Coquette qui nous attire 

Quand nous croyons la dédaigner^ 

Et qui ( pour fûrement régner } 

Semble renoncer à Tempire; 

L'Amante qui , dans fon ardeur ; 

A de l'amour fans indécence , 

Et qui fçait à chaque faveur « 

Faire revivre l'innocence } 

La Beauté dont les yeux charmans 

Donnent les defirs fans ivreile» 

Qui fans refroidir fes Amans, 

Leur fait adorer fa fageiTe ; 

La finefle (ans fauffeté , 

La fageffe fans pruderie , 

L'en}oûment uns étourderie» 
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Enfin la douce volopcé , 

Et la touchante rêverie , 

Un gefte , un fourire , un regard » 

Ce qui plaît fans peine & fans art , 

Sans excès, fans airs» fans grimaces» 

Sans gêne , & comme par haiard , 

Eft Touvrage charmant des Grâces. 

Ceflez donc de vous alarmer , 
Vous à qui la nature avare 
Accorda le bienfait d'aimer , 
Et refufa le don le plus rare. 
Le don plus heureux de charm«r: 
De Tamour touchante viâime, 
O vous qu'il bleffe & fuit touiours , 
Les Grâces offrent leur iecours 
Aux coeurs malheureux qu*il opprime : ^ 
Allez encenfer les autels 
De ces charmantes ûnmortelles^ ; 
A votre retour les mortels 
Vous compteront parmi les Belles , 
Et les amours les plus cruels 
Vous ferviront fouvent mieux qu'elles» 
On s'accoutume à la laideur , 
L'efprit nous la rend fiq>portable : 
Les Grâces fuivent tous les âges i 
Elles réparent leurs outrages , 
Et fement ks fleurs du Priotems 
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Sur rhiver paifible des Sages. 
Ainfi le vieux Anaçréon 
Orna fa brillante vieilIeiTe 
Des Grâces que dans fa jeuneffe 
Chantoit TAmance de Phaon. 
De leurs célèbres bagatelles 
Le monde encore eft occupé. 
La More , de Tombre de fes ailes , 
N*a point encore enveloppé 
Leurs chanfonnettes immortelles. 
Le feul e4>rit & les talens 
Kétemifent pas nos merveilles : 
L'oubli qui nous fiiit à pas lents ; 
Fait périr le fruit de nos veilles. 
Rien ne dure que ce qui plait , 
L'utile doit être agréable , 
Un Auteur n*eft jamais parfait 
Quand il néglige d'être aimable. 

Martyrs illuûres de Clio , 
Vous , dont la plume infatigable 
Nous enrichit & nous accable » 
Voyez de vos in ^ folio ^ 
Quel eft le fort inévitable. 
Dans Tabyme immenfe du temps 
Tombent ces recueils importans, 
D'Hiftoriens , de Politiques , 
Dlnteyprêtcs te de .Critiques, 
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'Qui tçus au mépris du bon fens. 
Avec les livres Germaniques , 
Se perdent dans la fixât des ans. 
La mort, /dévore avec furie 
Les grands monumens d*ici-bas ; 
Mais le plai/îr qui ne meurt pai 
Abandonne à fa barbarie 
Les ^nnales des Potentats , 
Et tout bon livre qui Tennuîe « 
Pour fauyer &; rendre à la vie 
L*heureux Chaotre de Miaélas , 
Et le tendre Amant de Lesbie* 
La mprt n'épargna dans Varron 
Que le titre de fçavant homme i 
Mab les grâces de Ciçéron 
Tirèrent des cendres de Rome 
Et Ces Ouvrages & fo^ nom. 
Je ne fçai par quelle avanture 
Quelques Ouvrages de pédant 
Ont pu percer la nuit obfcure 
Où tombe tout livre excédant i 
Mais }e fçai bien, en attendant. 
Que c*eà toujours contre nature 
Qu'arrive un pareil accident. 
Les Grâces feules embelliflent 
Nos efpritt, ainfi que nos corps; 
ft nos talens font des reports 
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Que leurs mains légères potiffent. 
Les Grâces entourent de fleurs 
Le fî^e compas d'Uranie, 
Donnent le charme des codeurs 
Au pinceau brillant du génie ; 
Enfeigncnt la route des coeurs 
A la touchante mélodie , 
Et prêtent des charmes aux pleurs i 
Que fait verier la Tragédie. 
Malheur à tout efprit groffier , 
A rame de bronze & d'acier , 
Qui les méprife & les ignore. 
Le cœur qui les fent, les adore; 
Et peut fcul les apprécier. 
Mais vous , filles de la Nature , 
Qui fites l'amour des mortels , 
Ne fouffre* pas qu'on défigure 
Vos ouvrages fur vos autels. 
Paroiffez aux yeux des impies. 
Qui , fans craindre votre courroux , 
Nous offirent de firoides copies , 
Qu*ils nous font adorer pour vous. 
Venez diffipcr l'iropollure, 
Daignez reparoître au grand jour : 
Nous apprendrons votre retour , 
Et par le cri de la nature , 
Et par les tranij^orts de l'amour. 

M. L. CD. B. 
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*■■ " ' ' " P ' 

ÉLOGE 

PE LA JALOUSIE, 



^u trait des Amans jaloux, 

Bleffe-moi, Bergère; 
Quand on Te plaint de Tes coups,' 

Ceft qu'on n'aime guère; 
Pois -je fuir un mal fi doux. 

Qui te rend plus çhere > 

Quand j'entends , autour de toi , 

Bourdonner Tabeille \ 
Je crois que leur nouveau Roî 

Te parle à roreille« 
]Et qu*il veut, tenter ta foi 
- Par cette merveille^ 

Si pour éviter Tencens 
Des Dieux de Cythere , 

Pans les antres tu def^ends 
Au fein de la terre, 

)c crains les riches préfens 
Qu*un Gnome peut faire^ 
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Près du feu, quand je te vois 

Seulette m*attendre ; ^ 

Je m*imagme cent fois , 

Qu*ua beau Salamandre, 
En te réchaui&nt les doigts; 

Met ton coeur en cendre. 

Lorfque tu portes tes pas 

Sur quelque rivage. 
Sans crainte Je n'y vois pat 

Briller ton image : 
Narcifle » pour moins d*appas i 

Se trouva volage. 

Je crois que chaque élément 

Te jend infidelle , 
Zéphir n'eft qu'un foiHe vcnf. 

Mais ; près d'une Belle , •. 
Hélas ! il ne faut fouvent 

Qu'un petit coup d'aile. 

M. DE LA LaVPTI£R£« 
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LE SONGE, 

A IRIS. 

JLris, je revois Tautre jour 
Que deux petits Amours envoyés par leur Maître , 
Nous enlevoienttous deux,pour nous mener paroitre 

Au Tribunal du grand Amour. 
Moi qui fentois ma confclence nette, 
J*allois gaiement , d*un pas délibéré ; 
Pour vous, vous n*aviez pas le vifage afTuré,' 

£t je vous trouvob inquiète : 
Sans cefîe vous diilez, Amours, je fuis Iris, 
Dont le cœur n*a jamais connu votre puiflance , 

Il faut que Ton fe foit mépris i 

Je protefte de violence*. 

Mais on n*écoutoit point vos cris« 
De TAmour en cela la méthode eft fort bonne ] 
Contre fa violence on a beau protefter, 
U vous laiâfe tout dire, & loin qu-il s'en étonne j 

Va fon chemin fans s*arrêter. 
A fon grand Tribunal enfin on nous préfente t 
U n'avoit plus , ni Tair ibumis & doux, 

Ni la figure fttppUante, 
Qu'il avoit toujours fait paroitre devant vous$ 
Tome L L 
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Mais fièrement affis comme un Juge févere ; 
II ne reiTembloIt point au plus galant des Dieux; 
.Un grgnd regiftre ouvert qu*il parcouroit des yeux , 

Sembioit exciter fa colère; 

Ceft-là qu*il voit, en un moment, 

Les affaires de Ton empire. 
Chaque petit Amour vient chaque mois écrire 
Ce qui Te pafTe en Ton gouvernement , 

Un gouvernement, c*eft-à-dire. 

Une Belle avec Ton Amant: 
Par exemple, un Amour fuîet à rendre compte 
De tout ce qui dépend de Ton petit emploi , 
.Vient écrire aujourd'hui : Climene fous fa loi, 

A fçu ranger « û vous voulez, Orente, 
Et puis un mois après , Climene s'attendrit , 
Reçoit les vœux d'Orente & n*en reçoit plus d*autrés( 

Et le mois fuivant il écrit , 

La belle Climene^ eft des nôtres : 

Ceft ainfi qu'on trouve à la fois 
Mtat de tous les .cœurs dans ce vafie mémoire» 

Heureux les Amans dont Thifioire 

Change beaucoup de mois en mois ! 
Pour le petit Amoiv, que fon devoir engage 
A' veiller fur les cœurs tombés dans fon partage. 
Depuis plus de deux ans que >*avance fort peu « 
Jl avoit chaque mois le même compte à rc&drei 

{ris promet un aveu tendre ^ 
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Iris promet un tendre aveu: 
Du courroux de TAmour c^étoit ici la caufe ; 
Qu*eft ceci, difoic-il, & chagrin & furpris. 
Déjà depuis deux ans fur Tarticle d'Iris» 

Je vois toujours la même chofe, 
Toiqours l'aveu promis, &.rien après cela? 
Celles qui dès ce temps faifoient cette prome£e^ 
Ont mille & mille îo'is avoué leur tendrefle. 

Vraiment elles n*en font plus là ^ 

Ce regiilre quoiqu*aflez ample » 

Que i*ai feuilleté tout exprès, 

Ne me fournit aucun exemple 
D*une affaire qui fafle auffi peu de progrès. 
Alors de mon côté commençant à me plaindre » 
Je crus qu'avec l'Amour i'allois être d'accord , 
Car que votre parti fût extrêmement fort, 
C'eft ce que je penfois n'avoir pas lieu de craindre* 
'Taifez-vous, me dit -il, vous lui perfuadez 
Que votre amour n'en feroit pas moins tendre ; 
Quand elle ne devroit jamais vous faire entendre 

Cet aveu que vous demandez: 

C'eft bien là comme il faut s'y prendre! 

Aimez d'un amour fi confiant 

Qu'il vous plaira ; j'eri fuis content : 
'Mais hités quelquefois entrevoir à la Belle, 
Qu'en fe 'défendant trop , elle courroit hafard 
'Pe ne pas inlpirier une flamme étemelle. 

Lij 
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Suffit -il que Ton Toit groffiéremeat fidèle } 

Il faut rètre avec un peu d*art ; 
Je n'entends pourtant pas qulrîs tire avamago 
• Du peu d'adreffe de l'Amant, 
Ça dbnc » Iris , qu'on change de lang^age « 
Qu|on dife itaime en ce même moment \ 

Mais Amour eft - il néceffaire ? 
Lui dilîez-vous d'un air a0ez fournis*, 
Ce tendre* aveii dès long- temps eft promis » 
Promettre un aveu , c'eft le faire. 
Non y en terme exprès il vous faut .déclarer. 
Pour la première fois que ce mot coûte à- dire ! 
.Vous avez eu deux ans pour vous y préparer; 

' Cela ne doit ^ il pas fuffire } 
"Vous tombiez, belle Iris , dans un doux embarras. 
Mais l'Amour demandoit la chofe un peu plus claire : 
Quoi ! vous vous obûinez , reprit-il, à vous taire? 
*Hé bien ! vous allez voir que pour d^autres appas* i 
ITircis négligera tous fes foins de vous plaire % . 
Xa menace, en nous deux , fit un effet contraire > 
Vous >criâtes , Amour , ah ! ne le faites pas ; 
Je. répondis, Amour , vous ne le fçauriez faire: 
Enfin l'Amour, Iris, fçut û bien vous preffer. 
Avec cette colère ^ pu véritable ou feinte , 
Que vous dites , hç bien 1 puifque j'y fniscQAtraiAMi" 

^ Puifqu'pn ne peut s'en difpenfer , 
Il eil vrai , , • votre boucbe allQÎt prononcer j'aime » 
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Votre air , votre langueur , votre filence même , 
Par avaoce déjà fembloient le prononcer» 
Votre teint fe couvroit d*une rougeur nouvelle , 
Vos timides regards (e détournoient de moi^ 

Pourquoi, dans âetitiflant, pourquoi 
Une funefte joie, hélas! m'éveilla - t'elle ? 
Tel eft mon fort *, ce mot û cher à mes ibuhaits ,' 
£» que i*ai mérité par un amour û tendre , 
Je me verrai toujours fur le point de Tentendre ^ 
> £t je ne Tentendrai jamais» 

U- ■ II' — r— — -"^t 

VERS 

'À MADAME DU BOCAGE; 

Lors de fon départ pour Rome. 

XJ^-tLEz au Capîtole, allez, rapportez - nous 
Les myrtes de Pétrarque & les lauriers du Taffe : 
Si tous deux revîvoient, ils chantéroient pour vous; 
Et voyant vos beaux yeux & votre Poéfie , 
' • • Tous deux mourroient a vos genoux , 
Ou d^mour ou de jaloufie. 

. M# DE Voltaire. 
Lu) 
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LA FAUVETTE, LE ROSSIGNOL , 
ET LE MOINEAU. 

FABLE. 

JLuE tendre Roâlgnol » & le galant Moineau ^ 
L*iin & rature charmés de Taimable Fauvette l 
Sur les branches d*un jeune ormeau , 
Lui parioient un jour d^amourette : 
Le petit Chantre ailé , par des airs doucereux j; 
S*effbrçoit d*amoUir le coeur de cette Belle -, 
Je ferai , difoit-il , toujours tendre, & fidèle , 

Si vous voulez me rendre heureux : 
De mes douces chanfons vous fçavez l'harmonie | 
Elles ont mérité le fuf&age des Dieux ^ 

Déformais je les facrifie 
A chanter votre nom , vos beautés en tous lieux} 
Aux échos d*aIentour je le dirai fans cefTe » 
Et î*aurai tant de foin de le. rendre éclatant» 
Que votre cœur, fera content 
De l'excès de ma tendreffe: 
Et moi y dit le Moineau , je vous baiferai tant, • • • 
A ces mots , le procès fut jugé dans l'inilant , 
En faveur de l'oifeau qui porte gorge noire \ 
• On renvoya l*oifeau chantant, 
Yoilà la fin de non hiftoire. 
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LA PASSION DU JEU. 

ODE, 

vJ^UELS pâles & {ombres Mînîftres 
Dans ce Temple fecret viennent de pénétrer \ 
Autour de ces flambeaux , quels myfteres finiftres 

S*empreflent*ils de célébrer ? 

A Pafpeâ des dons qu*ils préfentent , 

Des defirs ardens les tourmentent , 
D*eipérance & d*ef¥roi leur cœur eft agité. 
Quel eft ce culte impie ? & quel Dieu peut Te plair^ 

A Tencens toujours mercenaire 
Par une main avide offert & regretté. 

Intérêt, père des grands crimes, 
Puis-'ie te méconnoitre à ces traits odieux ? 
Toi , qui à&% vils mortels» tes Prêtres , tes viâimesi 

Promenés la honte en tous lieux \ 

Pour déchirer leur fein avare » 

Ta voix évoqua du Ténare 
Le ieu » de leur fureur étemel châtiment.. 
Us accourent , guidés par une main cruelle \ 

Mais du monftre qui les appelle. 
Eux - mêmes foat bientôt la proie & ralineoc^ 

Liv 
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Ua Sacrificateur déploie 
Du fort , fur un autel , les décrets fouverains : 
Quel iUence ! quels vœux I la douleur Se la joie 

Tour-à-tour naifTent de Tes mains i 

La troupe inquiète & tremblante 

Fixe fa vue impatiente 
Sur un livre bizarre , arbitre du combat. 
De fes adorateurs la fortune fe joue, 

LUnftant qui voit tourner fa roue 
Les élevé cent fois , & cent fois les abat. 

Déeffe aveugle , tu décides , 
Ton caprice , à fon gré » décerne enfin le prix ; 
Sur les infortunés frappant des coups rapides , 

Tu couronnes tes favoris. 

Soudain , ô défefpoir horrible ! 

L'oeil étincelant , l'air terrible , 
LMn dévore le livre où fon fort cft écrits 
L^autre brife Taqtel , & dans fa rage extrême , 

Tournant û>a bras contre lui-même « 
Se punit d'un penchant qu'il détefle & chérit* 

Minos , dans fon urne effrayante , 
Rbule-t'il parmi nous les arrêts du deftin ? 
Quoi ! rivoire échappé de fa prifon bruyante 9 

Va fixer le fort incertain ! 

Le cube vagabond héfite , 

Il menace , il flatte , il agite 
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Tous les^reux, tous les cœurs dans ùl route entralnéi. 
U s'arrête : les airs de clameur^ retentiflent ^ 

Les profcrits éperdus maudifient 
L'irrévocable loi qui les a condamnés. 

Dans le gouffre qui les dévore , 
Un téméraire en vain voit périr fes tréfors ; 
Pour les renouveller , pour les y perdre encore j 

Il tente les derniers efforts. 

Infenfé ! quel démon te guide ? 

Connois ta fureur parricide i 
Yoîi ton épottfe en pleurs de tes maux t*accufer ^ 
Vois tes fils laoguiirans privés de nourriture ; 

Entends les cris de la nature , 
Barbare , c*efl leur Tang que tu vas épui£er» 

A leur fort cruel peu fenfible , 
Il revole au combat , & le Ciel Ten punît : 
U fuit , & pour jamais , par un ferment terrible } 

Du cirque affreux il fe bannit. 

Vain ferment , Tpfpoir le ramené , 

A la voix de cette $irene ; 
Plus ardent, il fe livre à de périls nouveaux. 
Tel le Pilote à peine échappé du naufrage , 

Oubliant fes. vœux & Forage, 
Au cri de Tintétèt » s'élance fur.les eaux. 

•'' La ïbrttme étsRn adoucie, 

Lv 
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De fon cœur affamé Tardeur fe raflàfie^ 
. Le fuccès égare fes feas. 

Du bonheur, ô trompeufe image! 

O fo&ge enchanteur & volage » 
Qu*ua réveil défolant va bientôt diiSper ! 
DédûTe , fous des fleurs tu lui caches Tabyme i 

Ceft pour mieux parer ta viâime 
Que ta fureur fecrette eft lente à la frapper. 

Sans doute au miiieu des richeffes 
D goûte les plaifirs d'un jour pur & ferein; 
Il eft heureux : non , non , ces perfides careflcs 

Sèment le trouble dans fon feûu 

Avec le gain û foil augmente ; 

le retour du fort répouvsntè i 
Il projette , il calcule , il pouffe des foupirs ; 
Un funefte poifon fe gliffe dans fes veines , 
^ L'enivre d'efpérances vaines , 
Et nourrit dans ian coeur l'hydre de fes defirs^ 

Les revers en foule renaiffent. 
Sa moiflbn eft en butte r de fougueux torrens i 
lis'obftine, & bientôt fes tréfors difparoiffent 
'* Changés en remords dévorans. 
Enfin , l'indigence cruelle 
Traînant tous tes maux avec die ; 
Diffipe, mais trpp tard, renreur^qui 1*b féduît^ 
Sans afylc » rdnit .4lu «M»de ^ l'a^hocre t . 
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O mort! LL t*appeUe, il t*implore. 
Tu Terois un bienfait dans Thorreur qui le Tuit. 

Du coup rigoureux qui l'opprime, 
Heureux , s*il put , du moins , fauver fa probité ;' 
Mais trop fouvent alors dans les (entiers du crime ^ 

Par Forage il eu emporté. 

Du fort enchaînant les caprices , 

Sa main féconde en artifices 
Dépouille des rivaux dont Toeil eft fafciné : 
Fatal excès d'un cœur que l'intérêt furmonte ! 

Il grave les traits de la honte 
Sur un âroot que Thonneur peut-être eût cotiroittié; 

Fuyez; à tant de barbaries, 
O Grâces , gardez- vous de vous afTocier l 
£t quoi ! Mères des Ris , fur l'autel des Furîes 

Vous avez pu facrifier ! 

A d*indignes tourmens livrées , 

De la perte défefpérées. 
Vous ne connoiffez plus ni repos , ni douceur^) 
L'Amour , en foupirant , voit les fombres alarmes ^ 

Obfcurcir Téclat de vos charmes , 
Et lui ravir un trône où voloient tous tes cœurs* 

Mais , ô Ciel ! quelle horreur nouvelle 
Parmi ces noirs transports vient de frapper mes yeux ! 
La colère , qu'enfante une injure cruelle ^ 

Lvj 
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Arme les bras d*iin furieux. 

Rien ne peut arrêter fa rage « 

L*orgueil , fous les traits du courage ,^' 
Dans le fang qu*il pourfuit,plonge un glaive vengeur; 
France, bénis ton Roi, fa bonté qui Tédaire, 

Lui diûe une loi falutaire , 
Qui profcrivant le jeu, cimente ton bonheur. 



IN-PROMPTU 

POUR MADAME M*** 
A quelques - uns de [es Amans. 

JLa'Amour eft un enfant , il ne veut à fa fuite 

Que les ris , les jeux « les plaîfirs : 

L*ennui lui fait prendre la fuite % 

Il s^endort avec les foupirs.. 
P vous qui defirez attendrir une Belle ! 

Amans , amufez fon efprit ; 

L'ennui s'eft-il emparé d'elle , 

Bientôt la réflexion fuit; 

Et la Beauté qui réfléchit , 

A TAmour eft toi^ours rébelle. 



DES Recueils. 153 

L'AMOUR DÉSARMÉ, 

ODE AN ACRE ONT I(IUE; 

Imitée de C Anglais , de P rzor. 



LUX pavots du fommeil Chloé s*étoit livrent 
Deflbus un myrte vert. 
Ii*Âmour qui voltigeoit fur la plage azurée » 
Vit fon fein découvert. 

Il s*arrête : il admire ! & vers ce qui renchantej 

Reprenant fon efibr. 
Il s*abat, & s^étend fur fa gorge charmante; 

La careffe, & s'endort. 

La Nymphe fe réveille ; & conçoit mille alarmes ; 

Reconnoiffant TÂmour. 
Cependant elle fent que , dans fon cœur , (es armes 

N*ont point encor fait jour. 

Pour fixer à jamais ce petit Dieu volage i 

Elle cherche un moyen ; 
. £t fonge à le livrer lui-même à Teiclava^eit 
Pour prévenir. \e .fien, 

Son corfet , t[ui (e trouve, en un déibrdre aimable i 
Seconde ton projet. 



Le pauvre Amour eft pris ( 1* Amour fi redoutable) 
Par un bout de lacet. 

Chloé ùlt tes efforts pour bien lier fa proie: 

L* Amour s*éveille enfin. 
Trois fois il veut brifer cette chaîne de foie; 

Mais , hélas ! C*e(^ en vain. 

Il a*a plus que les pleurs pour unique dëfenfé..; 

Ah ! laiflez-vous toucher , 
Difr-il , belle Chloé : Non , pour aucune offenfe i 

Je ne viens vous chercher? 

Je fuis privé des yeux : en voyageant iàns peine i 

J*ai bien pu m*égarer ; 
Mais fur votre beau feîn , j'ai l'ame trop peu vaûne i 

Pour ofer demeurer. 

( Que me font tes difcours ? répond la Nymphe fage % 

Je fuis fûre de toi. 
' Blefîer quelqu*un étoit le but de ton voyage : 

Peut-^tre étoit-ce moi ? 

Chaflez de votre cœur cette crainte frivole , 

Lui répliqua TAmour : 
Rofiipeeces nœuds cruels i fou&ez que je m*envoIe ; 

Ce fera fans retour. 

t J'y coniêfîs , dit Chloé 5 mais livre*moi , d'avanc«v 
Et ton arc & tes traits» 
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Ces gages peuvent feuls m*éviter ta vengeaace » 
Tu feras libre après. 

Ced ainâ que rAmour , eil pferdant (a puiflaiice ; 

Reprit fa liberté. 
Depuis ce jour, Ces jeux' font ceux de rinnocence: 

Il fi*eft plus redouté. 

Retenu par Tes traits « dont la perte le touche ^ 

Auprès de Ton vainqueur » 
Tant6t il fe repofe » ou vole fur fa bouclve ,. 

Et tantôt fur fon cœur. 

Depuis ce Jour , Chloé , de fon carquois falfîe J 

Régie tous nos deiirs ; 
Et Fait de TUnivers , fuivant ùl fantaiiie , 

La peine & les plaiiirs. 

M. iz M. DB L*»» 
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OURQUOK me demandez-vous tant 
Si mes feux dureront , fi je ferai confiant ; 
Jufques a quand mon cœur vivra {bus votre empire 9 

Ah ! Philis » vous avez grand tort ; 

Comment vbns !e pourrois*ie dire } 
Rien n*eft plus tocettain giiu^ fheore de la i 
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L'HYPOCRISIE, 

ODE. 

\^UELL£ eft cette Déefle au teint pile & liWde , 
Bont tous les mouveroens paroifient mefurés. 
Et qui dans tous les lieux, où la vertu rcfide, 
• ' Porte Tes pas mal aflurés ? 

Sous Taugufte dehors de foQ humble rivale; 
Elle fçait déguifer Torgueil qui la conduit ; 
Et par Ton. art fatal , la vapeur qu*elle exhale 
Flatte tous ceux qu*elle détruit. 

Elle obferve , en parlant , une douceur qui touche; 
Aien ne peut réûûer à Ton charme vainqueur \ 
Et le miel féduifant qui coule de fa bouche, 
Couvris la lepre de fon cœur, 

Jufqu*aux pieds des Autels, que fans cefle elle affiege» 
Elle porte le trait qu'elle tient préparé; 
Elle tue en priant, fit fon bras facrilege 
Eft armé d*un glaive facré. 

Hypocrites obfcnrs y ic cette sfifreufe 101^6 
B)K«iitt0tâei.lea trait» de Tem Mvé^ 
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Le Dieu que vous trompez par votre indigne 
hommage , 
Eft las de votre impiété. 

Il lit, n*en doutez point» dans votre ame perverfej 
Vos détours odieux ont armé fon courroux: 
Lâches , le noir poifon que votre haine verfe , 
£ft prêt à réjaillir fur vous, 

O Dieu , qui puniflez les forfaits de la terre f 
Defoendez, montrez- vous fur la voûte des cieux^' 
Allumez votre foudre , & qu'un coup de tonnerre 
Écrafe ces audacieux. 

A Tabri du maintien qui couvre tous leurs crimes i 
Ils aiguifent les traits qui nous font deftinés; 
£t les plus vertueux font toujours les vi£limes 
De leurs complots empoifonnés. 

Le fcélérat, qu'emporte une coupable rage; 
Nous prépare, du moins, à des vices connus; 
£t fon coeur irrité ne nous fait point d*outrage . 
Dont nous ne foyons prévenus. 

Il fuit avjeugtément la fiireur qui l'entraîne » • 
L'Hypocrite, an contraire', aflaffine avec art; 
Et contre les afiauts de fa mortelle, haine» 
Il n'eft point 4*afiuré rempart. 
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Souvent en immolant Tobjet de ÛL Colère , 
Le Dévot frauduleux accufe le deftin ; 
II* foupire , il gémit , il pleure la mifertf 
De ceux dont il eft Taflaffin. 

L'homme le plus cruel & le plus indomptabljB 
Cède enfin aux remords dont il eft opprefie » 
Et n*infulte jamais au deftin déplorable 
De fon ennemi terraiTé. 

L*Hjpocrite lui feul, affermi dans fa rage. 
Ne fe lafTe jamais de nous perfécuter» 
Cc& un feu dévorant qui brûle & qui ravage j 
Sans que rien puifle Tarrêter. 

Tel on vit dans Loudun ce Moine impitoyable J 
Excité par le fiel de fes Dévots hagards* 
Du fupplice inoui d*un Prêtre miférable 
Repaître fes affreux regards. 

Le bûcher eft drefie ; mais 'fa fiireur extrême 
S'irrite d*un apprêt qdi ne peut Taflouvir; 
11 meurtrit fa viâime, il attife lui-même 
Le feu trop lent à le fervir. 

O Dieu, délivrez - nous dé la noire furie f 
Et du reffentiment du Dévot offenfé *» 
Ries peut -il égaler Thoirrible barbarie 
De THypocrite courroucé 9 
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O fureurs! ô forfaits qu*on aura peine à croirai 
Je vois deux de nos Rois fans pitié terrafîes; 
Mais pourquoi rappeUer la douloureufe hiiloire 
Des horreurs des ûédes pafies ? 

Neroit-on point encor, d*une voix unanime,^ 
Nos voifins condamner un peuple malheureux^ 
Et ces infortunés devenir leur viâime. 
Pour n'avoir point penfé comme eux ? 

Sainte Religion , à ces excès atroces 
Vous détournez-les yeux , vous frémiiTez d*horreur $ 
Vous n^aimez que la paix , & ces hommes féroces 
Ne refpirent que la fureur. 

O vous , qui , pénétrés d'un véritable zèle , 
N'oflfrez fur fes Autels qu'un encens pur & doux i 
Ne craignez point les traits de mon pinceau fidèle « 
Ces Vers ne font point faits poiir vous^ 

L'orgueil préfomptueux , ni Tinfame avarice , 
Ne font point tes objets de vos vœux éternels ; 
Jufques fur l'imprudent qu'entraîne un vain caprice , 
Vous verfez vos dons paternels. 

Vos foins, votre ferveur, l'amour qui vous enââmejj 
Vos bienfaits répandus fur nos cœurs abatus } 
Et la noble pudeur qui régne dans votre ame ^ 
Sont les géants de vos vertus. 

M. SiMÈom Vauettk. 
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É P I T R E 

A Monsieur 2?*** 

V/u I » comme toi , cher ♦ ♦ ♦ 
Tofe efpérer que Tamour nous fuivra 

Dans cette immortelle carrière » 
t)ù , libre & dégagé du joug de la matière l 
Sur des ailes de feu refprit s'élèvera , 

Où dans des torrens de lumière , 

L*àme à jamais s*épiirera; 
Ami, nous revivrons pour nous aimer encore* 
Ce Dieu qui m*a tiré de la nuit du néant v 

Ce Dieu pour moi fi bienfaifimt , 
Dont je vois les bontés avec les fleurs éclorre , 
Pourroit-il s'offenfer d'un vertueux penchant ? 

Permettra- t'il que la tombe dévore 
iCe tendre fentiment qui les réunit tous ? 
Amour pur , charme heureux , jour pour nos coeurs 

plus doux 
Que ne Teft pour nos yeux la confolante Aurore ! 
Sentiment digne enfin du maître que j'adore , 
Quel autre qu'un Dieu même a mis ta flamme eo 
nous ? 
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. De cette grande ame éternelle 
Qui remplit tant de deux , qui couvre tant de mers j 

Qui meut , régit tant de Mondes divers , 
Voilà , n'en doutons point , la plus vive écinceUe« 

Voilà ce célefte rayon 
Qui fit vivre, fentir, & penfer 1^ limon, 
De fon Dieu le rendit une image fidelle. 
Oui , Tamour eft le cri de l'immortalité ; 
Oui, jeté r«verrai, fage & belle Phanie, 
De mes premiers écrits le fouverain génie, 
Tu m© feras goûter la pure Volupté , 
Et les douceurs d'une autre vie : 
Je reverrai ce ^re arraché de mes bras; 
Qu'une gloire homicide a conduit au trépas ,' 
Citoyen fortuné d'une fphere nouvelle , 
J'y porterai mon cwr & fes feux innocens. 
Ceft-Ià des vrais amis » rare & parfait modèle : 

Philofophe plein d'agrémens , 
Efprit le plus folide, ame enfin la plus belle j • 

C'eft.Jà que, loin de ces Nains arrogans, 
Enfiés de leurs faux biens , de leurs frivoles rangs,' 
^ Dont l'efprit aveugle , imbécille 
S'endort & meurt dans l'abrutîiTement ; 
Dont le cœur avide 6c fiérile 
Ne nourrit aucun fentiment , 
Et qui n'eft rien pour eux qu'une brillante ârgîUeî 
• W , fous nos pieds foulant , avec dédain , 
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C«tte terre de fer , du vrai Sage abhorrée ; 

Nous nous enivrerons fans fin 
D'une pure amitié , de TaiBitié facrée. 
Ah! fans doute voilà TinfaiUible plaifir, 
L*élan qui nous tranfporte au fein de Dieu luir 

même. 
Dans cet heureux féiour qui doit nous /iunir , 
Si ta grandeur , 6 Dieu , ne permet pas qu*on aime^ 
Quels feroient donc les biens dont nous devons 

. iouir ? 
Quel eft de tes Elus le partage fuprême } 
Ah ! Tamitié m'apprend à te chérir , 

Ceft pour toi le premier hommage : 
Un coeur qui la connoit eft fait pour t'adorer ', 

La crainte t'avilit , t'outrage , 

Et l'amour feul peut t'honorer. 
Enveloppe à Jamais, dans une mort affreufe^, 

Ces malheureux de qui Pim^iété 
A leur folle raifon foumettant ta bonté , 
A notre ame , du fort , du tems viâorieufe , 

Refufe l'immortalité ! 
Qu'aux horreurs du néant ta juftice les livre l 
Les ingrats ! ... fi leur cœur , hélas ! (çavoit aimer , 

Leur efprit pourroit-il s'armer 

Contre la douceur de revivre ? 

. > M. d'Arnaud. 
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J^' ^^ ,!■ f ' g 

ODE 

Jl/X NATIONS. 

%^ lE u X , Terres , Mers , faites filence i 
Courbe - toi , vafle Firmament : 
Vous qui peuplez Fefpace immenfe » 
Globes , ceflez tout mouvement. 
A ma voix terrible , plaintive , 
Nature , foyez attentive; 
Êtres vivans, profternez - vous : 
L*Étemel mUnfpire, me touche, 
L'ETprit-Saint parle par ma bouche,' 
J'annonce le jour du courroux. 

Tremblez .... ce jour affireux approche j 
U va confommer nos n^alheurs i 
Prévenons un ]uûe reproche , 
Par des vertus & par des pleurs. 
Mais de mes fens quel feu s'empare ?.:; 
La voûte des Cieux fe fépare, 
Les fi^ftes des temps font ouverts : 
Hélas ! mon ame en eft frappée ! • ^ • ; 
Je vois , fous la tranchante épée , 
Le fil qui fQutient rynivers, ' 
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Tombez l'Éternel va paroître ; 

Malheureux I pourquoi vous cacher ; 
Celui qui put vous donner Têtre, 
Des antres peut vous arracher. 
O vous ! qui braviez le tonnerre « 
Philofophes, Grands de la terre, 
Qu*à Tes yeux vous êtes petits! 
Vos difcours, vos grandeurs ruprêmesy 
Vos titres & vos vains fyftèmes , 
Sont pour jamais anéantis. 

£h quoi ! vous niez Texiftence 
D'un Dieu , fouverain Créateur î 

"■ Contemplez Voyez fa puiffance i 

Les Cieux annoncent leur Auteur. 
Homme aveugle! ignorant fuperbe! 
Depuis le cèdre jufqu'à Therbe , 
Tout marque la Divinité » 
Ah ! fi votre cœur étoit jufte , 
Vous y verriez ce Maître augufle 
Dans réclat de fa Majefté. 

Ces infeÛes & ces reptiles 
Que vous écrafez fous vos pas. 
Parlez , Philofophes futiles ! 
Se plaignent - ils de leur trépas ? 
Contre les loix de la Nature 

L'homoie 
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l*homme (eul ûms cefTe murmure, 

Il forme des vœux indifcrets : 

Sois fournis; • • . . Dieu y«ut qu'on Tadorei 

Que« fans la fonder, on ignore 

La profondeur de fes décrets* 

Aux defirs de la chair en proie ; 
Tu combles tes iniquités; 
La moUçffe , la faufle ioie , 
Sont tes feules Divinités. 
L'oppreffion 6c rinjuftice. 
L'inhumanité , Tavarice , 
Font fans cefle fumer TAutel ; 
Sans cefTe , viâime fanglante , 
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L'innocence, fbible & tremblante, V*^ Jft/ 

y tombe fous le coup mortel. xPXÇQ^ 

Précédé du fombre myftere ; 
Et voilant fon horrible front. 
Je vois s'avancer Tadultere, 
Que fuivent la honre & Taffront: 
Miniflre de ce Temple infâme. 
Il partage Tencens, la flaamie 
Qu'on ofïre aux plus noirs attentats i 
Rois , écoutez ! . . • . ces facrifices 
Creufent les vaftes précipices 
Où s^abymeront '\o$ États, 
Tome I. M 
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Quels prod^es moa oeU découvre ! 
Les tems ieroleat^ils accomplis ? 
Nmioos ! , • • • La cerre s*eatr*-ouvee« ..• ; 
Hélas ! nos deftins font seii^pUs. 
Eofant 6c deftruâeur du orime. 
Un Monftre ailé fort de Tabyme » 
Poiir dérafter cet Uiiivers : 
Dans le calice amer trempée « 
Je vois (a fiambofysmte épée « 
£q frappant , alinmer les airs. 

Les Forêts , les Villes s*embrafent, 
L*Océaii bouillonne , tarit , 
Les Montagnes foudain s'écrafent» 
Tout fe confume , tout périt. 
Vainement , pour iîiir ces ravages , 
Les humains cherchent les rivages t 
L'onde roule des flots de feux > 
Ses gouffres font leur Tépulture, 
Et bientôt Varide Nature 
Koffire j^us qu'un défert affireux, 

O terreur ! . . . ô crts î . .. Je^flbnne, • • ; 
Serois-)e au féné^eax fe}our 1 
La fatale trompette ûynnt , 
Les éclairs feuls forment le tour : 
Les élémens , les Cieux frémiUent , 
Les tombeaiqc Vouvreqt ^ ((émifieiit ; 
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Us rendent les pâles humains. . . • • 

Tremblans , ib détournent la vue , 

Leur Juge paroit fur la nue , 

Et la vengeance arme fes mains. 

Par quel aveuglement fimefie 
Perfléverez-vous dans Terreur, 
Cœurs endurcis ? . . • . un inftant rede. ; : « 
Frémiflez d*une fainte horreur. 
Pleurez , croyez^en mes alarmes ; 
Pleurez , & qu'un torrent de larmes 
Pttifle effacer tant de forfaits } 
Gt^miiTez. . • • tonibez dans la poudre. • • ;; 
Dieu terrible ! fufpends ta foudre , 
Ou fur moi feid lance tes traits. 

M. Feutrit. 
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%^L A R I c E paroît en ces lieux ; 
Cachez-vous , ou fermez les yeux , 
Vous tous qui de Tamour ne fuivez point les traces i 
Perfonne n*eft en fureté , 
Quand où voit arriver les Crâces 
A la Alité de la Beauté. 

Mij 
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ADIEUX A PARIS. 

jTjIdiÉu Paris! adieu Cité, 
Théâtre de rindépendance ! 
* Où , fous le nom de liberté , 
Régne & triomphe la licence : 
Où les jours les plus innocens 
Sont ceux d'une enfance éternelle ; 
Où par mille attraits féduifans 
La vertu s* endort & chancelé. 
Dans l'ufage émoufle des fens , 
Qu'en vain la volupté rappelle ; 
Où dans un cœur fans mouvement ; 
^a foi feche & meurt avilie » 
Où Ton eft dévot par faillie , 
Et libertin par fentiment ^ 
Où le bon fens n'eil que bêtife,' 
L'aimablç pudeur, u|i vain mot i 
La prudence , un art qu'on méprife f 
Jta bonté , la vertti d*un fot ; 
Où Ton trame les injuftices ; 
Où ro|i çonfacre les caprices ; 
Où iufqu'au crime tout eft jeu* . , ; 
Paris ( centre dé tou^ les vices » 
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Cité féconde en précipices , 
Sans regret je^ te dis adieu. 

Mais Paris ! ô féjoiir aimable 
Et des Sciences & des Arts ! 
Où régne une paix defiraWe ; 
Où, libre au fein de tes remparts j 
L'Artifan, de fes mains habiles , 
Sert nos befoins , ou les prévient , 
Et nous rend fes travaux utiles 
Far la gloire qui les foUtient ; 
Où cette gloire enflamme , épure 
Les talens qu'elle rend rivaux > 
Où Fart fait parler la nature 
Sous les crayons & les cifeaux ; 
Où de mille fçavantes veilles 
Je cueille les fruits précieux ; 
Où tout eft plaifir pour mes yeux , 
Enchantement pour mes oreilles ; 
Où ie foule aux pieds les merveilles 
Que i'admirois en d'autres lieux ; 
Où je livre un loiûr facile 
Au plaifir yerfé dans mon feîn , 
Par les tendres pleurs de Gauilin , 
Et Tenioûment de Oangeville ; 
Où volant d'un plus noble efibr 
Chez les Oracles de la France , 
J'arme mes msdns de la fcience , 

Miij 
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Seul ineftimablc tréfbr 

De ma fugiciYe eziAence ! 

Où î*aflbrtis un nœud charmant.. *; 

Non point ce I^ger noeud de ibie , 

Tiflu des mains de Tagrément , 

Qui flotte en Tair , brille f déploie 

L'ardent coloris dé la joie , 

Et va fe rompre au mpindre vent ; 

Mais d'une amitié de tendreffe 

Les noeuds conâans , les nœuds parftdis ; 

Ces noeuds charmaos que le Fiançais 

Affemble par la, pofiteile. 

Serre par la déHcatefie , 

Et cimente par les^ bienÊiies : 

Où tous les plai£rs te répondent ; 

Où des yeux , de Pefprit, du cœur» 

Les biens , les attraits fe confondent i 

Où chaque inftant eft le bonheur. . • • 

O Paris ! 6 climats propices 1 

O Seine ! ô trop aimable li^u ! 

Amis , beaux Arts , talens , délices , 

£n pleurant je tous dis adieu. 
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Il AissE-iytoidans âei Verate^natcrnion bonheur, 
Rjçpcficr les bienfai» , chanter ce- que j'adore. 
Me peindre ton efprit , tes grâces & ton cœur i 

Doris , c*eft en jouir eneore. 
Le, Dieu de tous les Arts verfa fu» ton berceau 
Les rayons- les plus purs de Ta flamme puifiante-^ 

lï aUiMoa dans ton ame naiflante 
L^aBiour de tous les Arts , la pa^ion du beau* 

y « . . • . par fon harmonie , 

Et Bouchardon par ion cifeau , 
Et les Vers de Voltaire & les Chants de Rameau. 
Les pinceaux de k France & ceux de TAufonie , 
TQiir-i««oar à- ton «otur font fentir le phiûr : 

Tu fçai» jouir , tu fçaîs chotâr. 
Sans artf'fiuM vaaiié', iàns defir- de paroître» 
Et te fentiment feul eft ton* guide & ton maître* 
Tous nos goûts font communs , Tâge affoiblit les 

miens ; 
Mais je te vois jouir , & je les fens renaître : 
J'ajoute à mes ptaifirs le fentiment des tiens* 
Ittd encov , I>orts , une volupté pure , 
Qu*infpire le plus grand , le plus noble des goûts > 

Miv 
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On n^alme point les Arts fans aimer la Nature. .. 
Les che&-d*œuvre des Arts n*en font que la pein- 
ture : 
Le goût de la Nature eil con^mun entre nous. 
Ce n'eil pas feulement ce plaifir nécefîaire 

De nous donner tous . nos inftans , 
Qui dans ces chants heureux nous rappelle, au 

Printems. 
Il eft un autre înftinâ , un charme involontaire 
Qui nous tire de Tombre & du bruit des Cités » 
£c ramené nos pas fur -ces bords écartés; 
Ici nous admirons , nous aimon» les ouvrages 
Du Maître, du grand Tout, de rÊoDe créateur* . 
De deux cœurs enchantés de^ dons de Uur Auteur ; 
Sans doute avec plaifir il reçoit les hommages* 
Ici nous jouifîbns de Tédat d'un beau jour : 
L'appareil de la nuit , les aâres , les nuages , . 
Répétés dans cette onde où flottent leur» tm^es; 
Ces champs couronnés. tour-à-tour - 
De fleurs , de moifl'ons , de v^rdbre ^ 
Le fombre des forêts, les voix de mtUeoifeaux ; - 
Un rui fléau dans les prés entrelaflant £es eaux , . 
Des jardins alignés , les defleins , la parure , 
Le défordre charmant des champs & des hameaux « 
Tous les dons variés de Vimmepfe Nature , 
Nous rempliflient tous deux desi traq^9rt$ les plus 
doux. 
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Ce fuperbe Univers femble créé pour nous ; 
Nous croyons pofféder tous, les biens qu*U raflemble. 
Du Dieu qui nous forma tu fens tous les bienfaits » 
Je les fens avec toi , nous jouiffons enfemble ) 
£t rien n*altere en nous le plaifir & la paix* 
Sans crédit , fans pouvoir , fans befoins , fans envie ; 

Ce(k nous qui faifons nos deftins. 
Tes foins & ton amour écartent les chagrins 
Qui couvriroient ibuvent Teipace de ma vie. 

L*ombre de la mélancolie 
Se diffipe aiiement auprès de ta gahé : 
Tu fçais penfer , fentir , & raifonner & rire ; 

Tu né connois point Tacreté. 

De la plus légère fatyre : 
J^oublie auprès de toi tous les coeurs corrompus. 
J'y prends pour les humains une hêureufe indul- 
gence : 
Afîemblage enchanteur de grâces , de vertus ; 
De force ^ & d*agrémens , ^e fageffe & d'enfance ; 

Tu içais aimer , ce mot vent dire tout. 
Un cœur fenfible & bon» quiconque aime eft 

aimable : 
ïr*amour n'e^ point en nous le foible enfant du goût » 
L'illufion des fens , une erreur agréable ,. 

Les feux , les écùra pafibgers , 
Le caprice inconftant de deux êtres légers; 

Nous avons confondu notre être. 

My 



Seuls objets de nos foins , feuls objets de nos Tceux; 
I.'im par Tautt e animés , & V\m par Tautre henrenz , 
]>e remploi de ilos jours l'amour dti^nle en maître. 
Vois-*tu dans ces jardins , ces charmes , ces ormeaux, 
S*approcher , s'embrafler , confondre leurs rameauxt 
Pe nos chaînes. Dons , ils nous offrent Pimage ^ 
Ils refteront unis ju^ues dans leurs ▼îeuz ans , 
Et <ur un même lieu répandant letur ombrage , 
Us tomberont enfemble , accablés par le tems. 



ÉPIGRAMME 

Sur un marnais Pait^ qui voulait être imprimée 
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ETiT Rimeur qui , rampant dans U fange ; 
C;qîs tes portraits sioiiiéi fur ceux de Michel>Ange, 

Tu veiKK émc ècse mis en reaa? 
Attends fiie pour toiQours ta paupiete (bit dofe ; 
. Cm te reliera de ta peav t 
Ce fera bien la même chofe«. 

M. ROBBA 0B. lEAIfflSBr» 



ODE 

AUX ROIS, 

Sur les éyéncmcju de tcmnie zji3. 

X^ V&itJU!: ^ cette Vilbe opatofse « 

De r£ii|r«p«( îinmen&i tréfi^ ». 

Pour qui« ft>tts 1» &»» iwÀiafiMr» 

GermeiUî I11 diamoat 2^ Por .^ 

A fes pieds les vents & les ondes. 

Des plus beattx dimats des denx mondes ^ 

Apportent les riches tributs ; 

Des dons du Soleil couronnée. 

Elle orse \» terre étonnée; 

Son tombeau «Couvre , e^ n*eilr plus* 

Rois., qi»l fuit 4e& tisôqfiP *'«rgilf 
Vous, epivuv *iWî fel Qrginpil^ 
D'une ^of^^xk. fragile, 
Voyez répow(9MHe^ é<MdI r 
Jufte & jguiiTant, heureux & ûge,^ 
Le Créifus des rives du Tdgé 
:fii Stolon régnoit ce matin*, 
Au midi de ce jour fîmefte , 

MI9 



176^ LCPLUS 90 XI 

De £a grandeur il ne lui refte 
Qu*une ame au-deflus du deftin. 

Quoi ! ces flots de nitre & de (bu£re » 
Ces feux bouillonnans fous nos pas » 
Qui de fâ Ville ont fait on gou£Bre» 
Un fépulcre de (es Etats ; 
Ces volcans qui fappent leurs voûtes ; 
Et qui font trembler fur leurs routes 
Vos trônes qu*ils vont 'engloiutir « 
Ne fuffifem pas fans la guerre; 
Des fliancs embrafés de la terre 
La mort eft trop lente à partir. 

Cruels, votre fureur impie 
Veut nous creufer d*autres tonibc<iux: 
Par vous la difcorde aflbupie 
Va voir rallumer fes flambeaux ; . 
Dans une alliance vénale 
Votre politique infernale 
Met à prix le fang des Guerriers; 
L*Anglois qui marchande leur vie , 
Le falaire en main , les convie 
A devenir nos meurtriers. . 

$eule à nos coups inacce^le; 
Londres, fans trouble & fans remords; 
De nos combats témoin paifible , 
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Verra couvrir nos champs de morts. 

Que ^zs trilles amis s'épuifent. 

Qu'ils fe perdent'» mais qu'ils noos auLTent; 

Ils auront rempli leurs projets. 

Qu*a - t*elle rifqué dans leur ligue ? 

De Tes tréfors elle eft prodigue. 

Mais avare de Tes fujets. 

Des Guerriers même qu'elle ezpore, 
La perte eft un malheur léger » 
Son Peuple à qui leur nombre impofej 
De ce frein veut Ce dégager. 
Plus fier , plus libre en leur abfence , 
Du tumulte & de la licence 
Il fuivra l'aveugle penchant. 
Le fruit de leur mort l'en confole ; 
Ce n'efl qu'un Héros qui s'immole 
A l'avarice d'un Marchand. 

Ce Peuple, au moins dans (à forie; 
A usa orgueil qui le conduit ; 
"DtA noms de Gloire & de Patrie , 
L'éclat l'enivve & le féduit. 

Mais vpij^s ,. Alliés mercyenaires , : 
Vous, (es Minières iànguinaires ; 
Aux combats qui vous fait courir ? . 
Si rinjufUce déshonore* 
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Combicft plut aTilit «acove 
La honte de la Utoouàx ï 

Ceft pour réquité violée 
Que les fceptres doivent s*unir: 
Que devient !a foi défolée, 
Si du trône on peut la bannir > 
Rois, vous envoyez aux iùpplices 
Et les brigands & leurs complices ^ 
Sur vos loix réglez vos projets; 
Ou dites - nous quel privilège 
Veut qu*un Roi dans un Roi protège i 
Ce qu*il punit dans (hs fujets. 

Tout conipîre contte. 1<< honuM$« 
L*air, la terre, Toadt & W fou» 
La mort efi p^-.toMt qù oiq^ iommcs} 
Pour le fon nos ma^ (om vm^ î^^ 
Dans cet e^pyaWe éêfi^ ^ 
L*homme e& feul pour Thomme un refuge , 
P»kî RQUf ft^9i4ti^ è Aiufi^ s 
Que dis-JQ> 4 l«|r p#n«: iJpis'attaciMati 
VaiitQUf tm. dt V^^$99r^ ik s^onacheu 
Les fecours. f«r^ deiaromt $^fSdju 

Qui tes porte à hi viotence } 
La crueHe néeeâfeé^ 
Non : eeâr ^u £bih de rppulence ; 
Une «ffireufe cupiditi^. 
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Du haut du trône péiiflable , 

Fondé fur un monctau de fable , 

Qu'une vague peut abymer« 

Elle veut dominer fur Tonde, 

Et îufqu*au fein d*un nouveau monde » 

Tout détruire & tout opprimer. 

Qhc de cette orgueil tyrânnique 
Tu méprUcs le» noks accè», 
Vainqueur modefte & pacifîciue » 
Roi )uile au nàlievk de» fiiccèi; 
Louis, au fein de la viûoire, 
La paix te préfente la gloire; 
Tu lui tends tes bras triomphans. 
Ton pouvoir que Tamour tempère i 
N*eft que Tautorité d*un père , 
Dont les peuples font les enfans. 

De la fifiicfi révérée , 
A11A 1» r«gi»e «ft «roué 
Par U confiapoe éckûrée 
D'un fMi^ * i m. Um ift^9»é* 
Ce n*eft point ce zèle farouche 
Qui nuvohe Yiaimt à la, bouche; 
Et dont U trcwMe ûàp Im. pas & 
Ceft un jjAê^ noble èi- docile^, 
Dans le cabne, fteuve t iaa qw afa ; 
Torrent feufueus daa» ks conban; . 
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Déia rhonorable opulence 
S'emprefle à groffir ton tréfort 
Vers le tf ône fans violence , 
A long flots tu vois couler Tor. 
Arraché du iein de la terre , 
Dans le moule affreux du tonnerre ^ 
Le fer s*épanche à gros bouillons. 
Le chêne en courbe fe dirige. 
Le pin fuperbe en mât s*érige. 
Fier de porter tes pavillons. 

Au gré des vents & des étoiles ; 
Carthage, à Tabri des revers, 
Croyoit voir £cs nombreufes voiles 
Envahir TEmpire des mers : 
Contre ce peuple de Pilotés, 
Rome fans Nochers & fans Flottes, 
Étoit foible encor fur les eaux ; . 
Mais Rome étoit ce que nous fommes; 
Elle avoir des Arts & des Hommes ; 
Le Tibre enfanta des Vatfleaux. 

Un Peuple, aux Romains comparaUe; 
Aura le fuccès qulls ont eu. 
U n*eft qu'une fofce durable, 
Ceft i'flfcendant de la vertu. 
Q«*eUe iôit l*ame d'un Empire i 
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Tout ce qii*au Monarque elle infpire, 
Dans le Peuple elle en vient à bouti 
Les Sujets au Maître s'uniiTem, 
Tous les obftades s*applaniflent *, 
Dès qu'il a les coeurs» il a tout. 

Pourfuis, grand Roi 9 ta caufe eft jnfte; 
Ton triomphe n'eft point douteux: 
Les rivaux de ton règne augufte 
N*ont eu que des fuccès honteux : 
Confonds leur lâche perfidie; 
Sûr de voir ta gloire applaudie, •« 
Du Aonde afltire le repos. 
L'Europe attend que tu combattes,' 
Et brûle de voir les Pirates 
Tomber fous les coups des Héros. 

Au bruit naiffant de îa vengeance. 
Vois treflàfUîr les Combattans; 
De ta pacifique indulgence 
Leur ardeur comptoit les infians. 
Tel du pied frappant la barrière, 
De l'œil mefurant la carrière, 
S'agite un courûer belliqueux : 
La gloire , du haut du rivage , 
Semble leur montrer le paiTage, 
Frète à le francUr «vec eux. 
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VERS 

A M. S E D A I N E. 

. JLA.MI charmaat, quaed je te vois 
Tenant ton luth S| ton équerre , 
Ordonner , & foudain ]a pierre 
Se placer , docile à ta voix , 
Je doute de ce que i*admire ; 
Je me dk: Serok'-ce Anphîosi 
Qui viendrott, au fon de ià lysef 
Rebitif Thebe > £ft-ce Apollon 
Qui , banni du célefte Empire , 
Dans .ces bas lieux revient conâruire 
La Ville de Laomédon } 
Que i^aime à voir que tu t'asHi&a, 
Entouré de plaas, de deâ'iùos , 
A Élire ainû venir les Mite 
Au milieu de te$ Limonfins r 
J'aime â te ^roir , de ces Pandis 
Gouvernant la foule automate , 
Pélancer par Ire fentiment 
Vers un autre goât qut te flaite , 
Et devenir au même inftaat 
Anacréott & Diiioaati» 
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Cultive ce double talent : 

Unir les goûts , c'eft Fart des Sages •» 

Mais fonge que des derniers âges 

La Lyre eft la plus fûre clé. 

Pourquoi peint-on Pégafe ail^ ? 

Ceft qu'un Poëce par la gloire 

Voit fon nom bientôt publié ; 

U vole au Temple de Mémoire ; 

Les autres Arts n*y vont qu'à pié» 

Va monument d'Ârchiieûure 

Entre les grands noms nous infcrit ; 

Nous nous larvivoss tant qu'il dure » 

Tombe^t'il } notre nom périt. 

Les che6-d'oeuvre de la peniee 

Bravent feuls le tems deftruÛeur : 

De fa lime fourde , émouilée , 

Vtk enfant du Pinde eft vainqueur. 

Le tems hii £ût bien moins la guerre ., 

Qu'aux Palais » qu'aux Temples des Dieux ; 

L'Iliade s'élève aux cieux» 

£t l'antique Rome eft fous terre. 

Alexandre , comme un lion » 

Fond fur Thebes épouvantée ; 

Qa'épargae-t'il } Une maifon ' 

Que Pindare avoit habitée^ 

De ce Poëte ingénieux 

Il n'ofa fouiller Phérkage; 
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Il brifa les autels des Dieux ; 
Mais il refpeâa leur langage* 

Mé LE MlERR£. 



L'HEURE DU PECHEUR. 



L., 



M*AutRE jour un Berger» 
Contre un Pêcheur tendre & volage; 
Diiputoit ravantage 

Des faveurs dont TAmour daîgnoit le partager. 

Un Pêcheur , difoit - il , peut - il fe foulager 
Lorfque fon tendre amour le prefle i 
Je veux qu*il ait une Maitrefie ; 
Mais a-t'il V.heare du Berger? 

Ah ! lui dit le Pêcheur , quelle erreur eft la tienne ! 

Un Bevger a fon heure , un Pêcheur a la ûenne » 
Car lorfque fur des bords fleuris. , 

Le Pêcheur tête* à tête entretient fon Iris ; 

Qu*au récit de fes feux , la tendrefle redouble , 
Et qu'une conftife langueur 
Marque le trouble de leio* co»ur ; 
Ceft alots qu'on pêche en eau trouble, 
Et voilà Vbeufi du Pêehew. 
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IMITATION lyANACRÈON. 



T. 



ôT ou tard il faut fe rendre. 
Et c*eil à préfent ton tour', 
Me difok le Dieu d'Amour ; 
Moi , )e prétends me défendre. 
Le fripoq par un détour 
Pourroit fort bien me furprendre; 
Atta/iuons fans plus attendre. 
Battons d*abord le tambour: 
Pen veux au Dieu de Cythere, 
L*art ici m*eft néceflaire; 
Et contre T Amour lutter, 
Ce n*eft pas petite afiaire. 
Il faut pour lui réfiiler. 
Tout rattirail de la guerre i 
Vite , allons , mon cimeterre ; 
Mon cafque, mes javelots, 
Et fur ^ tout cuiraffe neuve , 
Dont le fer foit à répreuve. 
N'en déplaifeà nos Héros, 
Qui n*ont , pour toute Héfenfe ; 
^Qu'une épée & leur vaillance» 
De maint prudent Chevalier 
l'aime mieux l'antique uiàge; 
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fit tout hMBè 4*acier , . 
' Je mets encor mon courage 
A rabd d*im bouclier. 
Contre moi TAmour hït rage; 
Mais ,grace à mon équipage » 
Il épuife ù}^ carfpioîs 
Sans me fiûre aucun dommage, 
J*ai mis i* Amour aux abois ; 
Mufes » célébrez ma gloire: . 
Je chamois déjà viâoire» 
Quand ce Dieu, comme un éd^; 
Fond fur moi des champs de l'air. 
Et tou(-à-coup me péuetre. 
De ton cœur je luis le maître % 
En vain tu veux me bcarer, 
Et me voici dans la place : 
ya> TÂmour (çait bien trouver 
te défaut de la cUuafle. 



ÉPIGRAMME. 

jLmE$ Amis de Thaure préftaie 
Ont le naturel du melon : 
U faut en eflayer «ingUame 9 
Avant que d'en trouver .lu hfM* 
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STANCES 
A PHILIS. 

JL Hiiis., mes beaux jours ioac parlés ; 
Et jxKm iÛs ii*eft ^u*à ion aurore } 
Pour vous il tû trop î«une Cttcof e » 

£t je ne le fuis pas aflîez. 

Une inaligne deftioée 
Nous difpenfie 4e votre loi ; 
Vous naquîtes trop tard pour vmoi , 
Trop tôt pour lui vous êtes née. 

Ni moi, ni ce jeune icolî^, 
Ne fçaurions comment nous y prendra 
A peine il commence d*apprendre , 
Et ie commence d^oUblier, 

Que votre bonheur & le nôtre 
Seroit charmant U merveUleuK » 
Si ce qui manque à Tun des deux « . 
Pouvoit fe retrancher de Tautre. 

Si de mon âge joint au fien 
On faifoit un égal partage , 
Et qu*on ajoutât à ion ige 
Ce que Ton ôteroit du mien. 
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I 
Par-là vous pourriez voir édotre; 
Pour vous , deux amans à la fois i 
Je deviendrois ce que j*étois , 
£t lui ce qu*il n*eft pas encore. 

Mais pourquoi former ce defir } 
, Si notre âge approchoit du vôtre » 
Nous ferions rivaux Tun de Tautre, i 
Et vous auriez peine à choi£r. 

Que mon fils donc feul y prétende ; 
Que pour pofféder vos appas. 
L'amour en lui double le pas , 
Et que votre beauté Tattende. 

Que fera-t*e]le en l'attendant ? 
Votre coeur, avant qu'il s'engage, 
Voudroit-il fe mettre en otage 
Entre les mains d'un<<onfident ? 

Mais Dieux ! quelle aâfurance prendre 
Sur ce }eune cœur en dépôt ? 
Tel qui l'auroit , mourroit plutôt 
Que de fe réfoudre à le rendre. 

Ce cœur, s'il vouloir prendre avis 
Sur un û délicat myftere , 
Pourroit effayer (ur le père 
Comment il aimeroit le fils. 



ÉPITRE 
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É P I T RE 

A M. DE VOLTAIRE; 

« jSl9 £ la fuprême iotettigeace , 
L*éteni«U« fécondité ^ 
Au moment -de notre naiflance , 
Sur none délifle' eziilence 
Verie un rayon de fa clarté : 
Cette invariable étincelle » 
De rhomme compagne fldelle» 
Phare de la félicité, 
A travers cette nuit obfcure , 
Dont nous fpmmes environnés 9 
Fixe la route toujours fûre 
Des biens qui nous ibnt deftinés* 

Par quelle bizarre manie » 
Ennemis de notre bonheur. 
De ce flambeau de notre vie 
Affoibliflbns-nous la fplendeur.^ 
Et {éduits par Tappas perfide 
De flatteùres illufions , 
Choifidons - nous pour notre, guide 
Tome I. N 
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Xe pr«âige dts paffion» ^ 

A la fugitive lumière 

De ce phofphdre paflâger , 

Vc^rh iirconftanr & téger 

JVUfcbe à tiXQQS 4^0» la f arrière* 

Permets que ma $acerit4 
T'eotreticime avec liberté. 
Cher Volu^rc \ û je m'abufe , 
Près de ton auûere ^uité, 
Que raxnitié foie mon ^çiife, 
Et fauve m tçnwçrirfr 

Depuis qu'aux confins de la France , 
Pu donjon d'un vafte Château, 
Arrouet d'un Conte nouveau 
Etale la lAagnificence ; 
Quel Démon change Pordonnance 
Pcs orgaqes de ÎQ^ cerveau } 

L'inquiète tracafferie , 
Sur la chaîne de notre vie , 
Semé la triflefle & Pennui: 
Cette funefte maladie 
ï^ous repd , fi l'on n^y remédie ; 
Martyrs de$ fottifes d'autrui ; 
Nous avons, par notre infortune; 
Affiez dç nos propres fravers , 
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Sans faire une guerre importune 

A tous les'lbus de TUnivers. 

O toi ! que î'aime & que i*adfflîre , 

De cet incommode délire 

Abjure U futilité « 

Et rends au Public attrifté 

L'Auteur de Mérope & d'Alzire; 

Par nous trop long» temps regretté. 

Ofe encor marcher fut les traces 

Des Clarkr, dts LeibUitz, des Nevtonss 

Réunis la iorce & les grâces 

Des Virgiles 6c des MUtons* 

Confacre au Temple de Mémoire 

De nos Rois les travaux guerriers) 

La Scène, ce champ de ta gloire.» 

T'ofire ei^cor de nouveaux lauriers*] 

Voilà les .ifumortels Ouvrages 

Dignes de tonaâivité* . 

Qui îuftifieront ifos Tuffragies 

Aux yeux de la poilérité* 

Méprife ces obfcurs libelles ; 

Qui dès leur naiflance oubliés g 

Pour de ridicules ^(uûrelles 

Sont fblle^ei^ multipliés*.^ 

Choifis plutôt de rindolenf^ 

La paiûble fécurité ». 

Et qu*une heureufe indiâëresce 

Nij 
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Aflure ta tranquallité , 

Non la chimérique apathie 

D*utt imitateur de- Zenon. 

Gardons - nous , trompés par le nom i 

De prendre pour Philofophie 

Le fantôme de la raîfim \ 

Mais Cachons trouver la mefure 

De cette aimable égalité , 

De cette paix folide 6c pore » 

Que &ns fafte & fans âpreté^ 

L*ame du modeile Épicsre , 

Conduite, par la vérité, 

Puifçit au f^n dela.Natuys. 

Oe nos vœux inconfidérés 
La tumultueufe iaçondance; 
Sur les flots d*uae mer immenfe 
Promené nos coeurs égarés': 
Contre la fureur de Tôrage 
Oppefer nos ftTèîèrf arrêts» * 
D*un inévitable naufrage ' " 
Ceft accélérer les regret^. 
Pulfque'ile la raîfon fublime ' 
Le foible entendement humain 
Ne fçauroit atteindreia cime, 
(SubifTons fes loix di deftlb. 
FaiTons un ialutaire ufage ' 
P*Hn jtréfor aiTez précieux^ ' 
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£t codnoiflbfis tout Tàvantage 
De ce repos délicieux. 
Quand on ne peut fe rendre fage^ 
U ùast du moins fe rendre heureux. 



L'OCCASION, 

A Madame la Matquife de P*** 



ï>. 



'iviNiTÉ légère & careffame, 
Flatteuse Occafion, éclair d*un inftant; 
D'une (hoquette vive image éblouiiTante ^ 
Tu trompes qui te cherche , 8e punis qui t'attend : 
Mille objets féduifans (ont femés fur tes traces ; 
Tu nous peins leurs attraits ; foudain tu les effaces i 
Tu parois, & tu fuis*, tu piques le deûr^ 

On n*a d*autre droit à tes grâces. 

Que Tadrefle de 1^ (aiûr. 
Tu fais naître à ton gré les vertus, les foibleiTes; 
L'ordre de nos deftins à tes lois eft lié ; 
Mais on te doit un bien au-defîus des richefTes » 
C*eft le charme enchanteur de prouver Tamitié. 
Toujours près d'un ami , les heures fortunées 
Transforment en plaiiir un devoir qu'on chérit. 
Sans ennui, fans langueur, ians abus de l'efprit, 

Niij 
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Pans un comnerce Akr on pafiè les jourfiles : 
La confiance en eft le garant & le prix: 
Tout prend du fentiment le tendre coloris ; 
Le bonheur n*eft connu que des âmes bien nées ; 
Je le fçais , je réprouve » & }e m*en applaudis* 
I>*un Amant alarmé » d*un Ami refpedable 
J*ai vouhi partager fit la peine & l'état; 
le ne veux point m*en faire une vertu d*éclat^ 
In 4nr rendant heureux, îe me rends eftîmable» 
Je me devois à lui dans cet événement '$ 
Il a lu dans mon cœur : voilà ma récompenfe, 
J*ai fait ce que prefcrît la loi du fentiment; 
Le malheur eft l*inftant de la rcconnoiâknce. 
Pour prouver qu*un ami Vtû. véritablement « 

L*occafion eft peu commune; 
Pouvoir donner un trait de fon attachement,' 

Eft à mes yeux une bonne fortune ; 
Quiconque fçait penler fera mon partifan. 
J*ai cru* quand le devoir dirigepît ma conduite « 
N'être que vertueux , & i'étois courtifan , 
Je fçats que 9*^^ ^ m*en a fait un mérite ; 
Les bonnes aâions lui paroifTent fon bien ; 
La fenfibilité dont elle eft le modèle » 
En rend tous les effets des titres auprès d'elle; 
Et ce qui part du coeur, a des droits fur le fien* 
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STANCES 
A Mademoiselle P.*** 



*£ tous les CourtUâns qu*om attiré vos charme»; 
Craignez les pièges dangereux i 
Mon amour alarmé vient vous of&ir des armes; 
Thémire, & vous Servir contr'eux. 

Ne vous y trompez point , ces foins & cet hommage 

QMs vous rcndem avec éclat » 
Ne ibnt pas bien ibtxvent le finCere langage 

D*ua amour tendre & déHcat. 

Guidé par Tamour propre , & plein d*un projet vafte» 
L'un , ^ur vous plaire , a tout tenté *, 

Le traître ne vouloit qu'élever ^ avec fafte. 
Un trophée à £a vanité. 

L'autre t dont le cceur bas rampe dans la pouffiere t 
Pour lui feul fotmt des deiirs; 

Il croit vous adorer, & iàn ame groffiere, 
N*adore en vous que fes plaifirs. 

Pour moi , qui fens le prix d*un coeur tel que le vôtre , 

Je ne defire que ce bien : 
C'eft le feul qui me flatte , & s*il en efl quelqu*autre; 

Mon amour le compte pour rien. 

Niv 
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Je n'ai, pourracquàw , nignndeiirvmrichcire; 

Trcfort dont je hh peu de cas -» 
Mais i*ai beaucoup d'amour i Acre riche en tendrefle , 

Thémire, ne fuffit-il pas? 

Je puis vous faire aufli , û vous aimez la gîoîre , 

PaiTer à la poftérité ; 
Mes Vers vous fervîront au Temple de Méniolre 

De lettres d'immortalité. 

J*ofe vous en flatter, i^ui$ être téméraire, 
L* Amour aux Mufes fait la loi : 

Horace , dans fes Vers » éteraila Glycere , 
Horace aimoit bien moins. que laoi* 

Si rélégant Ovide a feuvé fa Mattrefîe 

De récernité du trépas ; 
Que ne ferai «je point, aidé de ma tenàreffeî 

Et foutenu par vos appas. • 

Pour aller à la gloire, H eft- encor, Théiàire, 
D*autres di«iim i^és de 'Aeiirs: 

Daignez fuivr^mes pm, ieiÇçkntm vous conduire 
Farmi leur» déftilu-s .enchanteurs^ 

M, DVTEMS. 



BBS RbCUBILS; 21^ 

NARCISSE. 
TraduSion libre d* Ovide. 



D. 



^AKS ces lieux une iburce & tranTparente Se 
pure, 
S*échappoit fur un lit de âeurs & de verdure ; 
Là , jamais les Bergers ne menoient leurs troupeaurv 
Rien n*alceroit jamais la beauté de fea eaux > 
D'une épai£[e fi>rêt lV>brcurité facrée » 
Aux rayons du ibieil en défendoit rentrée. 
Au retour de la chafle , en ce fotal i^jour » 
NardiTe fatigué fuit la 'chaleiu: du jour. 
Mais en voulant calmer la foif qui le dévore l 
Il fent naître une foif plus dévorante encore. 
A Tafpeâ imprévu de fa propre beauté » 
Immobile & rêveur , il demeure enchanté ; 
Il fe contemple , il brûle « étonné de lui-même ^ 
£t prête un corps » hélas ! à cette ombre qu'il aime» 
Étendu triftement fur ces bords trop flatteurs , 
Il admire fes yeux » embellis par fés pleurs , 
Ces longs cheveux flottans , dont il eft idolâtre i 
Ce col plus éclatant , & plus blanc que Talbâtre » 
Cette noble pudeur , & ce tendre incarnat , ^ 
Qui des lis de fon tei^t anime encor Téclat, .. 
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B ne pevt réfiAtr an diame qui Tatdrrt 
II languit , il defire , & c*eft lui qull defire; 
Il eft en même - tems Tamant » Vébjet aimé « 
U allume le feu donc il eft confumé. 
Combien de fois « trompé par ces ondes perfides ; 
Leur donna-t'ii en vain mille baifers avides \ - 
Malheureux! il s'épnîfè en effons fuperflus, 
U voudroit fe faifir , & ne fe trouve plus. 
Une fçait ce qu'il voit \ mais ce qull voit l'enflamme. 
Et fon erreur ne fert qu'à redoubler fa flamme. 
Infeni^ f quel fimtdme ici te fait la loi > 
Fuis ces lieux , U te fuit , il va flûr avec toi. 
Vains difcours ! il fe meurt , & cependant il réfle : 
RieA ne peut fanUcher à cette onde flmefle. 
Le fommeil & la faim fur lui font fans pouvoir ; 
If s'enivre à longs traits du plaifir de fe voir ; 
£t, le coeur dévoré d'une ardeur inconnue » 
Il puife dans tes yeux le poifbn qui le tue. 
Vaftes forêts , dit-il , afyles ténébreux » 
Où tant d'amans dlfcrets ont foupiré leurs feux; 
"Oui , j'en prends à témoin votre antique feuillage» 
Depuis qu'à leurs plaîfirs vous prêtez votre ombrage, 
Et que vous les cachez dans vos fombres détours « 
*Avez-yous jamais yù d'au/H cruels amours ? 
}é vois ce qui me plait > ce qui feul peut me plaire «' 
Je 16 vois; )e l'adore, & c'eJll une chimère t 
Idàs ce qui redd escor mes^ tournées plus amerf i 
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Ce ne ^ot point des monts , des rochers Cl des mets. 
Ni d*ua rempart d*airain Tintervalle barbare , 
C'eA Veau d'une fontaine , hélas ! <iai nous fiépare ; 
Lui-mdtae , à mes deârs luen^loia de s'oppofcr , ' 
Sur cette ean chaque fois qutt 'fkaptimt un bâfer ; 
.€faaqae liais de la mienne it appioehe fa bouche y 
Xe enwl î il nféctatpt» ator» que îe le touche. 
Que peu de chofe nuit au bonheur des Amans S 
,0 toi , cpiî que m ûxb , riens cahner mes tourment; 
pourquoi donc me fttis«tu } par quel deftin contraiiv 
Ne puis-îe te flécfanr » t'attendrir $l te pUire > 
]Ma. jeuneffs pour toi n*eft«elle d*aucttn prix ? 
D^ N}nnphes ont aimé l'objet de tes mépris. 
Que dis^iie ? l'entrerots un rayon d^e^rance: 
Sur cette onde attaché, quand ^n toi je nféidifte» 
Lorfque je tends les bras , it rencontre les tiens ^ 
Oui, tous tes mouvemens font Fimagedes miens s 
Tu ris , lor(que fe ris r feifâite à mes alarmes , 
Tu parois à mes pleurs mêler auffi tes larmes ; 
Tu rends gefle pour gefte , & même en ce moment ^ 
Si ce n>ft pas encore uadoux enchantement. 
Tu (cmbles me parler , & , fidèle interprète , 
Ce que ma bouche dit , ta bouehe le répète. 
Trop aimaMes accens , qui font perdus pour moi l 
< Où vats-}e m?égarer ? Que fuis-}e autre que toi i 

Je ne me trompe point , î^adore moâ image, 
« Quet-Amast dût* jamais prétendre darantago'^ 

N vj 
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Je poES^de • ie /ms robfet de mon defir ; > 
Et ie n*en jouis point à force d*en îouir* 
Puiffai-je être à janfiils iëparé de moi-aiéme! 
Puifle s'aaéafuir ie iicl <^et que j'aime ! 
Quel voeu pottrua Amant! îe cède à ms doulentr 
J>e mes iouis prc(fi|u*éReintt famour fécbe la fleur. 
D^a la mort s'approche , & îe la vois uns pdne: 
£lle va trîomplier du charme qui m'entraine. 
Il rerient à la fource , en prononçant ces motr; 
JEt d*un torrent de pleurs il en trouble les eaux. 
Son image à Tinfianc ^ofa&utcit & s*effice : 
QuDtl tu me flûs barbare ? Ah I demeure paitgtace ; 
Dit-il, ah! laifie-moi jouir de sson erreur , 
Irriter ma blefiire, & nourrir. ma fureur. 
Ke pouvant rien de plus , au moins que ie te voie : 
Pourrois-ttt me ravir cette cruelle îoie^ 
Nardfie alors découvre & meurtrit ion beau feîo: 
Les rofes & les lis $*y confondent foudain. 
Tel Tapi radieux que la pourpre colore. 
Unit à fa blancheur tout Téclat de TAiKore; 
Tel ce fruit précieux , de la treille ornement. 
Du plus vif incarnat fe dore en mûrifiant. 
Auilî-tôt que dans Tonde il eut vn £00 ouvrage, 
U n*en pu ibutenir la douloureufe image : 
Comme au premier rayon d*un jour pur & ferein , 
S*exhale dans l^ airs la vapeur du .matins 
Comme à Tafpea du fou » Ton voit fondre la dre 1 
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Aittû-périt Narcifle , il ûiccbmbe , il expire ; 
Ses yeux, mouillés de pleurs , vont fe fermer an 

Jour; 
Il meurt enfin brûlé» conCumé par Tamour. 
M^s tout mourant qu^il eft , il fe retourne encore 
Vers Tonxle qui lui peint une ombre qu'il adore *, 
La mort ne peut glacer le feu de fes deilrs , 
Et fa cruelle err«ur a fes derniers foupirs. 



ZÉPHIR ET LA RENONCULE. 
F J B L E. 



D. 



*ANS un jardin fleuri, le yolaget^Zéphlr jj 
Après avoir carefTé l'Amaranthe» 
La douce Violette & la Rofe brillante , 
Vint à la Redoncule adrefler un foupir ; 
Mais d'un air dédaigneux : allez , ingrat , ^fit-elle ; 
Porter aux fleurs des Prés un amour infidèle* 
L'exemple de mes foeurs m'apprend combien je doi 
Me défier d'un coeur tel que le vôtre } 
Vous les avez quitté pour moi , 
yous tùc quitteriez pour une autre. 
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VERS 

SVR U SalUt du Temple des Ctimeresi 
par M. le PmfidaA HisAULT. 

V OTEE Amufemcnt lyrique 
M'a paru du meilleur ton; 
Si Linus fit 1» Mufique , 
Les Vers fom d'Anacréoo.. 
L*Anacréon de la Grèce 
Yaut^il celui de Paris ? 
U chanta la douce ivreffe 
De Silène & de Cypris ; 
^ Mais fit-il avec ùgeffe 
L'Hijftpire de fon Pays ? 
Après des. travaux aufteres i 
pans de doux délaflemens. 
Vous célébrez des chimères. 
Elles font de tous les tems ; 
Elles nous fom néceflaires. 
Nous fommes de vieux enfans ^ 
Nos erreurs font nos lifieres , 
Et les vanités légères 
Nous bercent «n chmux bltncs. 

M. OB VOLTAni* 
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01>E ANACRÉONTIQUE 

SUR \SS ODES ANACRÉONTIQUES 

DZ M, DE LA Motte. 

\j M ÎQiir au Palais de Cychere, 
Le Dieu qui jcharme l'Univers, 
Lifoit,.aiSs près de fa Mère , 
D*Anacréon les tendres Vers. 

Surpris de leur délicatefTe, 
Il en vante Terprit , le tour*» 
Et jit qu*avec tant de finefle. 
Nul ne doit penfer que TAmoun 

Puniflbns , dit - il , Ton audace : 
Te veux pour digne châtiment^ 
Le vaincre au fi>mmèt du Parnafle»' 
Dans. Tart d'écrire tendrement. 

, Mab pour Itû c'eft une viâoire 
Que de.di4>iiter avec^moi'f 
Je veux qu'un mortel ait la gloire 
De fçavoir lui. donner la loi. 

Chez la Motte il court *, & les Grâces ; 
Prêtes à le fuivre toujours , 
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A rinÀant volent fur (es tracée , 
Pour lui prêter un prompt fecours* 

La Motte, à. qui TAmour indice 
De doux & d*hannonieux fons, 
Prend fa lyre en mân , & n'en tire 
Que les plus aimables chanfons. 

De TAmour feul ce fut Touvrage» 
La Motte le prit pour le ûea» 
Et d*un & ioli badinag;e « 
Le pauvre aveugle ne vit rien» 



MADRIGAL 



OU S aimez, dites -vous, à lire 
L*hiftoire & le fuccès des galantes amours» 

Les rubriques & les bons tours 
Qu*Amour exerce en fon Empire. 

Souffrez ' que ce Dieu vous infpire ; 

Vous en fçaurez plus en huit îours. 

Que les Livre» n'en fçaiiroieat dire» 



*{$?« 
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É P I T R E 

A MADAME *** 

J 'Al fait des re» , }c n'en Fms plus , 

De ces martyres faperâus 

Je renonce à Fextravaganee » 

D'autres onux nous avons afTeat , 

Sans aller , par notre imprudence » 

Au noir féjour de» trépaffés. 

A rimer des mots oft fe tue* 

Et la verre qui s*cvertue 

A force d*écltau£fer le chef, 

Tôt ou tard nous porte méchef ; 

Bien fou ,. pour Vivre dans la gloire ; 

Qui fait lire dansfon hiftoire 

Qu* Apollon abrégea fes jours : 

Les plus longs , hélas ! font trop courts. 

Qui vît long-tems eft bien plus fage -» 

Dût-il fans vers & fans amours 

Achever fon pèlerinage : 

Je. ne connois d'autre avantage 

Que d*en voir fur<Honger le cours* 

Des Jmux g«^ lùas ceffe j'endure,. 



Triib , amaigâ , décoJoii « 
Je m*apperçois que la nature 
Veut ni^abandonaer par de^ré^ 
le fens qu*une vapeur épaifie 
S*élçve 4^ mon froid cerveau « 
£t que de mon eTprit qui baiffe 
Le feu va s'éteindre dans l'eau^ 
Ipgez , Iris , fi JMelpomeaè 
£n tel état peut m4nQ»rer; 
Je boirois toute l'hipocfene ^^ 
Sans que dans ma ftérile veine 
La chaleur pût jamais rentrer. 
Plût au Ciel que fur le PamafZé; 
Le Dieu de Virgile de d'Horace « 
En faveur des vieux NourriftMS « 
Eût pofé, iîir des murs folides, 
Un vafte Hôtel des Invalides , 
On bien des petites Maifoas4 

M; DE LA SORINIERI. 

MADRIGAL. 

o u S êtes belle , & votre Sœur eft belle , 
Entre vous deux , tout choix (êroit bien doux i 

L* Amour étoit l>lond comme vous , 
Mais -il aimoit oae Imuic «omme ^f« 
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LE VRAI DIEU, 
D M. 

dfi peuNil que dans ies ouvrages 
L*homme aveugle aie mis Cgn appiii^' 
£t quil prodigue fes hommages 
A des Dieux moins divins que îui ? 
Jufqu^à quand par d*af&eux bla^hemes 
Rendrons-nous des honfieurs i^rémes 
Aux métaux qu^onc formé nos niaias \ 
Jufqu^à quand Fencens de la terre 
Ira-t'il groâir le tonnerre , 
Prêt à tomber îmx les humains > 

Defcends des demeures divines, 
Grand Dieu , les tems font accomplis ; 
L*erreur enfin fur îf^ ruines 
Va voir tes Temples rétablis : 
Un jour pur commence à paroitre ; 
Sur la terre un Dieu vient de naître 
Four nous arracher au tombeau : . 
De Penfer les monftres terribles , 
AbaiiTant leurs têtes horribles , 
Tremblent aux pieds de fon berceau. 
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Mais rhomme confiant dans fa rag« i 
S*oppofe à fa félicité *, 
Amoureux de ion efclavage , 
Il s'endort dans rin&qaité i ^ 

Je vois fes mains infortunées , 
Aux palmes du Ciel devinées , 
S*offirir à des fers odieux y 
JX boit dans la coupe infernale , 
Et répais venin qu^elIe exhale » 
Dérobe le jour à (es yeux. 

Ne peut-il des nuages fombres 
Percer la longue obfcurité } 
Son Dieu porte à travers les ombres 
Le flambeau de la vérité ; 
Ouvre les yeux , homme iaûdhie , 
Suis le Dieu puiiïant qui Rappelle ; 
Mais tu te pfais à Tignorer *> 
Affermi dans Tingratitude , . 
Tu voudrois que l'incertitude 
Té difpenfàt de Tadorer. 

Mets le comble à tes injuftices , 
Il n*eft plus tems de reculer; 
Ses vertus condamnent tes vices , 
U faut le fuivre ou Timmoler: 
L'erreur , la colère , Tenvie » 
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Tout s*cft arme contre fa vie ; 
Que tardes - tu } perce fon flanc ; 
De Ces Jours il t'a rendu maître » 
Et qui l'a bien pu méconnoître , 
Craindra-t*il de verfer fon fang ? 

Ciel I déjà ta rage exécute 
Ce qu*a préfagé ma douleur ; 
Ton Juge , à tous les maux en butte i 
Va fuccomber fous ta fureur : 
)p vous vois, Vidkime innocente. 
Sous le faix d*une croix pefânte 
Vous traîner iuf^u^au triile lieu : 
'Tout eft prêt pour le facrifice , 
Vous femblez , de vos maux complice ; 
Oublier que vous êtes Dieu. 

O toi I dont la courfe ' çëlefte 
Atinonce aux liommes ton Auteur « 
Sc^eil , en Cet état funefle , 
Reconnois-tu ton Créateur ? 
S. Ccft à toi' de punir la terre ; 
Si le Ciel fufpend fon tonnerre ; 
Ta clarté d9it s'évaçioutr ; 
Va te cacher au. fein de Tonde ; 
peux-tu donner le- jour au monde ^ 
Ouaad ton Dieu cefTe d'en joi^ir } 
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Mais quel prodige me découvre 
Les flambeaux obfcurs de la nuit } 
Le voile du Temple s*eatr*ouvre , 
Le Ciel gronde » le Jour s'enfuît : 
La terre en abymes ouverte , 
Avec regret fe voit couverte 
Du ûmg du Dieu qui k foma i 
Et la Nature conftemée» 
Semble^ à jamais abandonnée 
Pu feu divin qui l'anima. 

Toi feul infenûble à tes peines ; 
Tu chéris Tindant de ta mort i 
Grand Dieu , grâce aux fureurs humamei ^ 
L* Univers a changé de fort. 
Je vois des palmes étemelles 
Croître en ces campagnes cruelles 
Qu*arroia ton fang précieux } 
L*homme eu heureux d*être perfide;^ 
Et coupables d'un Déicide, 
Tu nous fais devenir des Dieux. 

M. OB VOLTAXBE. 



^'^^ii^ 
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VOYAGE DE S. GERMAIN. 

A MADAME D*** 

V ouç qui fixez fur vos brillantes traces 
Les Ris badins » les Amours ingénus , 
Et qui pourriez , par de nouvelles grâces ; 
Mieux que Vfydké remporter fur Vénus % 
Vous que le Dieu du Goût éclaire , 
Obtenez-moi de lui Theureux talent de plaire : 
Jadis i| infpira Chapelle & Bachaumont ; 
De leur Voyage on veut que je prenne le ton ; 
Ils ont un naturel qui ne s'incite guère; 
Mais û ma plume eft moins légère , 
Mon Voyage eft suffi moins long. 

Ces deux hommes inimitables fe feroient 
fans doute furpaSiès , s'ils vous euflent adreir 
ie 9 Madame » les riens charmans qui les om 
rendus célèbres. Jç n*ai pas le génie de ces 
MeiSeurs; mais j'écris fout» l^s yeux de la 
plus )olii^ femme de Paris , à la plus beUe 
f en^me de la Cour ; combien la beauté & les 
grâces n*ont-^tes pas créé detaknsPDans 
^ette confiance , je commence ma nanratio^ 
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* Les gens aimables avec qui je fuis venu 
ici , ayant fait une ample provifion de gaieté 
Çi de philofophie; avec ces ballots légers « 
nous fortimes de Paris par le Cours. 

Jadis c*étoit le Rendez •tous 

De nos Coquettes les plus vaines ; 

De nos Prudes les plus humaines » 

De nos jeunes gens les plus fous. 

Ceft-là, qu*en dépit des jaloux , 

Qui fe jettoient à la traverfe » 

Il fe {kifoit aux yeux de tous 

Un difcret & tendre commerce 

De regards & de billets doux. 

Les bruyans Etats de Cythere 

S*ytenoient fur la fin du jour : 

De tous les frères de 'l'Amour ,' 
. Il a*y man({uoit que le Myflere. 

Mais aujourd'hui que nos Beautés ; 

Brillantes d*appas empruntés « 
Comme ces faux oifeaux qui craignent la lumière , 
Dès que PAflre du jour a fini fa carrière , 

Dans un jardin bien reâerré , 

De irCillageiB remplis , de waûPom entouré « 

î , . I3l9n5 . une. efpece de <vpliecé « 

;. 'Où jamais bid zéphiir n*jnur$i , 

Vont ,. au fortir de J'Opéra, 

Refpirer 
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Refpirer Tambre & la poufSere : 
On ne «rencontre plus au Cours 
Quecdes-fociétés ob^kures*. 
De tendret amitiés, de fiàkXei dmoufs » 
£t d^affoB mmiflâdes figin^i. 

Uheiire n'étplt pas favor-abte pour y trou- 
▼er beaucoup de ces grotefqaes. Un hom- 
me qui nous parut très-côûtent de ]ut*même , 
geftieuèoit, grhnàçoit & parloit feul: je 
vouhis parier que c'éroit ce qu*ôn appelle 
un Poëte. l/n âUtfé , pâle & rêveur , mar- 
choit à pas letits; B avoit tout- à-fait Taîr 
de ces amans malheureux d^autrefois. Le 
vieux Marquis & la jeune Marquife de * * * 
fe promenoiènt en filence dans un vieux 
caroiTe ; c*étoit fans doute pour la famé de 
. l'un plutôt que pour le plaifir de l'autre. Ces 
inflpides perfonnag^it furent auâi- tôt ou- 
bliés qu'apperçus. 

En parlant devous» Mada^me') en vous 
deiirant , en vous regrettant^, nous nous 
trouvâmes fur le Pont de Neuilty. Je re- 
marquai à gauche une mài(bn peu remar- 
quable par ^Ile-meme, & je m'écriai: 

Tome I. O 
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Je ToU cet agréable lieu , 
Ces bords lians , cette terràfle , 
Où Courtîn » la Farje & Chaulien , 
Loifi 4les ibts & des gens «a place • 
Penfanc be9ucoup , écrivant peu , 
Plaifantoiem , raiUoient avec grâce , 
Ct faifoient des Vers pleins defett 
Cnfans d*Ariftippe & d^Horace , 
Pans la fainè Morale inâniits , 
Pu Portique ils Kudilpient les firuitifi 
Courottt^é^ des fleurs à\à Parnafle , 
Ils répandoient a pleines mains 
Un fel rare , dont quelques graûv 
Eufient rempli de jaloufie 
Les plus aimables des Romains ^ 
]Et tous ces gens contemporains 
P'Alcibiade ^ d*Arpafie^ 
Us pilifoient dans la Poëfie 
.Ce nedlar par elle inventé; 
£e« goût y refprit , l'urbanité 
Leur fervoient la feule ambroftc 
^ui donne rinunpptaUté. 
fhilofophes (ans vanité j 
]ïeaux*Efprits iàns rivaliçé ; 
^tre rétude de la parefle, 
JOaxis l<bs hj^ de la volup^ , 
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Ils avoient placé la fageiTc. 

Oà trouver encor dans Paris 

Des moeurs & des talens femblables f 

Il n*eft que trop de beaux - Ecrits , 

Mais qu*tl eft peir de gens aimables- ? - 



7e me fentis péaétré , Madame ,• d*un cer^ 
tain refpeâ , qui tenoit un peu de ridolâ« 
trie , pour cet ancien Temple des Mufes. Si 
au lieu de Madame de * ^ ** vous euffiezpré* 
iidé à (es Myfteres , Cnide & Paphos n'enp 
avoient point pour qui j'èufle eu plus de 
dévotion ; & fy aUrois été eg pèlerinage 
plus' volontiers qu'à Nanterre, où nous arri- 
vâmes un moment après. L'Abbé > avec ce 
ton moitié dévot , moitié profane que vous 
lui connoiffez, vint à fon tour k ^'é' ' -4 

Ceft dam ces Agréables pîaines. 
Sur ces coteaux dii Ciel chéris » 
Que la Patromie de Pari» 
A mérité tant de Neuvaines; 
Aujourd'hui dans le Paradis , 
Ceneviéve , en ce lieu champêtre ; 
Quenouille «n main, menûit jadis 
9éT0teaient feè nouions paître ^ 

Oij 
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De la laine de Tes brebis 
Elle fUoit ià fes habits; 
De la îeune & £mple Bergère ^ 
L*innocence filait les jours; 



Mais nous voici à Ruel; ce fut la de- 
meure (Tun des plus grands Minières que 
la France aiit éu^rgiiffirez. Madame , que 
je change de. ton pour Vous parler (de lui. 

ftichetiett^ è*un ^ai Konr^ge^ ; 
Sçue lancer le tonnerre 8C èôtt}urerT«dK|gc ; 
Il étendit ûir tout fe$ regar4s pénétrans ; 
Il domina Con Maître , il abaifla les Grandi 9 
il arrêta le vol de FAigile I];npériale : 
Il cultiva' les Arts d*une main lîlieralé: 
Mais fur ce.grandTh^treoùj^e, lev^is^of^té. 
Évoquant la vengeance èi reifikgai )a .l^ûae , 

Son inflexible dureté 

A trop eniànglaoté la iceiie* 

Croyez-vous ^ Madame , ^ue cet hcymme 
immortel ait .pu goûter 419 lisant de ^on- 
heur dans toute fy.yk i )ï^r9lot9W9 me 
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vanter d'être heureux ; inaîs je ne change- 
rois pas moii obCcurité^ ma liberté, mon 
loifir , mes douces occupations , contre fa 
Pourpre , .ion^in^ere > ipn génie même. 

Il fut hai , craîm^ ouvié^ 
De fa trifte gcaadeur iUmig.e m'iis^ortun^ : 
Il a fervi la gloire & la fort^^e^ 
Je fers V Amour Jk i* Amitié. . , 
L'Amour, dan» La iài£an de pl^irje^ 
£ft le premier be£>ia du coeur » 
Sa flaflun^ -vive & paflagere^ 
L*épure mieux que la colère . 
D'une Puegiie ou d-un Gouverneur* 
L* Amitié toujours uéceflairCt 
Donne un feu plus Ipihle enchaleiir;^ 
Mais ^uâi plus fort en lumière^ 
£t qui, perd la faveur du Frère f 
N*eft confolé que far la Soeur. 

Sur cette matière je ae taris point. Heu* 
reufemenc pour vous , Madame , voilà 
Saint- Germaiil qui me remet dans ta route 
dont je m'étois ûJort écarté. 

Caft.iA que Jacques Second « ' 

Sans Minières & uns Jdaitteâe , ' .^ 
^ Ô iij' 
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Le nutin aUpit à .la Méfie , 
Et le foir alioit au Sermon, 
dépendant Theureiiz Hamilton , 
Plein d^enjoûment & dé finefie r 
Sçavoit trouver dans ce Canton 
Tantôt les rives du Permefle». 
Et tantôt celles dû Lîgnen. 
ir joignir lé goût au génie ; 
11 n*eut poinr l^ fotte manie 
D'écrire pour fe faire un nom « 
Et ne quitta' îaxiiais lé ton 
De la^ meilleure compagnie. 
Sans donte à Tombre de ces bois ,. 
Sur-tout dans ces routes ftcrettes ^ 
Sons ce tilleul que î'àpperçois »- 
U venoit' rêver quelquefois 
Avec un livre Bt des tablette^. 
Que cet air ïrais > voluptueux, 
^ Cette lumière prefque obfeure ,. 
Ce d^ordre majeAueux , 
Ce fitence de la nature 
Me font bien fentir Timpofture 
De ces omemens fïftueux , 
De ces plaiûrs. tumultueux. 
Qu'à force d'art on fe procure ï 

Au milieu dt cette forêt, je me repré*- 
fentai là' demeure du ^ence } S me parok^ 
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auf& digne d'être perfonnifié , que le Som-. 
meil & tant d'autres à qui les Poètes ont 
fidt cette honneur. S*il eft un Démon du 
bruit, pourquoi le Silence n'auroit-il pas 
un -génie i A tout hafard je lui adre^-^î 
cette prière. : . .. 

Silence* frère du repos «. 
Habitant de la folitudev 
Ami des Arts de de VÈtùJLt^ 
Qui fiiis la' pourpre & les faifceaux y 
Toi par qui Ye Sage (e venge 
Des Critiques , des Cabaleurs ,• 
Des ignorans & des Railleurs, 
Reçois cette hymne à ta louange,- 
Et me préferves en< échange 
Du commerce des grands Parleurs.- 
Quand notre oreille eft affligée 
Par de froids & bruyans difcou^s^: . 
Ceft iiar toi* qu!eUe eft- foulagée » 
Quand la Raifon eft outragée,. 
Ccft à toi feul qu'elle a.recours^- 
Après avoir , par la ||arole , 
AmuTé le (6t genre humain,. 
La Science toujours frivole,. 
Et le bel*efpr^ tot^uis vaîtt«;, . . 
Bnvés du ren^m qui s'envole »« 
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Vont fe repoier dans ton (ein* . . 
Tu peins les amoureufes flammes 
Mieux que les plus galans propos ; 
Les plus ingénieux bons maris 
ffc valent pat tes "èp^graimies ; 
Tu ceaferres T1ie«nell# 4ef ietomeB , 
Et tu tiens Heu d'eiprit auxibcL 

En fûrtant de la forêt de Sr. Germain , 
nous crûmes entrer datis la Yallée deTem- 
pé : un fpeâacle tel que ridyÙe n'en a peut- 
être jamais peint de fius agréable » s'offiît 
à notre vue. C'éioit un lendemain de no- 
ces ; c'étoîent l'Hyaien Payfan , TAmour 
Berger., la Joie fiaihre ; c'écok «oe fête 
vraiment ruSique , bien préférable à celles 
de nol^ Opéra. 

Toi qui vrai , riant B: ^dfe , 
Peïgnis des fêtes fous rormean» 
Tityre enflant mn chalumeau , 
Églé Hanfant ti'rni pas agile 
Et Silène Fur im tonneau } 
Teniers ; yieùs Wacer ke taBBeau ; 
La nature â'tok tôt' dodle,' 
Sembleh naître HRm ton pinceanu 



«Four trdis Jours, Reîiie dli hameau » 
Ayant un bouquet pour parure , 
Pour 'couronne un petit chapeau 
Qui fe perdoit dans fa ^cod^Ebrê^ 
Pout trône un ûége de ytrâifre, ^ 
Et pour dais un humble arbrii!eau, 
La îeune époufe dès la veille , 
Tout à la fols pâle fc vermeille , ' 
Avoit encor Tair étonné; 
Et tout enfemble heureulÀ Bc fiige | 
LaiiToit lire fur (on vSage 
Le pfaifîr qu'elle avoit donné. * 

Sa fimpliché la décore 
Mieux <{ue le plus riche sppai^eil* ■ 
Son époux la tegarde encore | 
Ivrô^ d'amour & de fommeil. 
Son bonheur nai^ant fe déploie 
Sur fon front noir & vadreux , 
Et le* Dieu qui ferme fes yjéuae , 
Ken a point écUpie la joie. i 
Autotmr d*eux , formant un -ballet , . 
Toys les Amours de ces içoacrées, 
Lfa Gr|ice$ 4?n petit eorfet, 
Les Ris avpc leur air |61]kt« 
De l'Hymen portent les livrées*. 
Des Céladons «c des Aftrées 
Danfant au fort du 'Ôagcolet. ^^ * - 
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Vojes-leff dans leur ioie extrême; 

Aller* revenir, fe crolfer;. 

L*im d'eux à la- Brune qu*il aime». 

En pa^nt ravit un baifer ; 

Contre un larcin qu'elle pardonne ^ 

La Belle s'arme de rigueur, 

Et bien vite au fond de Ton coeur f. 

Cache le plalfir qu'il lui donne*. 

Qui s'en feroit jamais douté. 

Que ces Bergers pufTent connoitre 

La pudeur & la volupté? 

Pour finir ce grouppe champêtre;. 

Quelques Vieillards font à côté. 

Qui ^dajos leur cœur fentant renaître 

Des étincelles de .gaieté , 

Comme en hiver on< voit paroitre 

Quelques heures d'un jour d*£té , 

Raconterit ce qu'ils ont été. 

Oubliant qu'ils vont cefier d'être» 

Nous fûmes tous tentés de prendte ht 
panetière & b houlette. Ceft avec des idées^ 
fi douces que nous arrivâmes à. ... Il me 
réfte à vous rendre compte » Madame, de 
la vie que nous menons icii 

Dans les États d'une Beauté 
Qui n'eil ni^ coquette mBrude$. 
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Dcns un Château peu fréquenté.^ 
£t dont l'abord eft aflez rude. 
Mais d'où l'œil eft «u loin por^ 
Sur une rare multitude 
D'obfets pleins de variété , 
logent l'amîclé, la gaieté. 
Là franchife, la liberté. 
Exemptsde foins, d'inquiémde^ 
Ici , «oiis goûtons aujourd'hui 
La retraite fans folitude, 
Avec le repos fans ennui. 
Nous conûcrons les matinées 
Aux Arts, aux loifirs ftudieuci. 
De mille riens ingénieux 
Jfous fçavons remplir nos journécii 
Qui font fagement terminées 
Par d^ foupers délicieux. 
La chère eft fimple & délicate; 
îl ne feut, pour |rfaire à Cornus^ 
Ni le luxe de^Lucullus, 
l^i le c^ime d'Hyppocrate. 
Minerve .eft aupfès de.Mojnus , 
Mxû nous admettons Socrate, 
Épicure n'cft point exclus. 
.ISur toutes fortes de chapitres 
Vous tenons de joyeux propos; 
;$a^i:e<peâ4les rangs ai desiîtnet; 
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En A^fit iai MorHer4« des Mkres«; : 

Nous £|iibi» ie pr^oès; wtiK foc». 
Nous{p•9loIls^ée:fOlft illO» mSrftftre^ . 
Et de tout ce qfïQ- To» a .4i^, • 
Ou de rOt)7|a^> ou^ de C^Kere t 
Sur le méri^tf fin» «lédU» 
Ou la £iveur l\MdiBliB« ;, 
Quand, Ftotredc» fie reftoîdît». 
' Il n*eft t^fi que Voft ^^oiilâit ture. 
Enfin , dans pe rittuf féfj9lir^^ 
Les pUifirs ;e«giMnt/«<|u% .lA-joi«r ^ .. 
Eux feuls;hàbtteftt «e refrtilfltk 
J'exceptsJfii peicfts ftcrccte^ 
Que pourroit.y çalifer Ffùn^ur* 

Voilà, Madame j tme peldturét fideîle de 
notre vie cHàmpêtré ; venez en augmenter 
les douceurs, ea'les partageant. , Venez écou- 
ter nos jSglog^es -^^ y^nez &xex toupet notre 
attention fur cet|^belklt«irafie^^*0^ Ton 
croit voir toute la Nature xncHiîBiy VMrions 
ce qu'ellet K &it dé pîos^ aiâmtdr & dé plus 
féduifant, fihoiis avions te bbfth^fde^ vous 
y pc^éder. • ' * - : - . 

^, *Èifi âû Tortie pnihiér. 
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